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INTRODUCTION. 
re ORs QUE le Tout - Puiffant., | 
immédiatement après le Déluge, 


eut remis l’homme en poffeffion 
du Globe , il l'en laiffa abfolu- 


ment le maitre. Il lui ordonna à 


a? 


la vérité, de croître, de multi- 
plier, & de le remplir, c’eft-à. 


“dire, de le peupler d'une pofté- 


rité nombreufe , & de jouir de fes 
productions ; mais il ne lui dit 
point ce qu'il devoit faire pour y 
réuflir ; afin de lui donner occa- 
fion d'exercer fes talens & fon in- 
duftrie. 

Le monde étoit à fon égard 


comme un diamant brut qui avoit 


en iui-même fa valeur intrinfeque, 
mais dont il ne pouvoit connoitre 
le prix qu'après l'avoir poli. 

La mer éroit pleine de poiffens , 


à. 
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mais il en ignoroit l’ufage ; il étoit 


capable de commercer & de her 
connoiffance avec les Nations 
étrangeres » mais il ne connoiffoit 
ni les vaiffeaux ni la navigation. 
La Terre étoit en état de ‘pro- 
duire toutes les chofes que nous 
voyons fur fa furface , mais il 
ignoroit fa fertilité. Elle renfer- 
moit dans fon fein toutes les ri- 


cheffes qu’on en a tirées depuis; 


Maisnos premicrs parens igno- 
roient la manicre de s’y prendre, 
de même que celle de s'en fervir. 
L'or n’avoit aucun attrait pour 
eux; lc fer leur étoit aufii inutile 
pour attaquer que pour fe défen- 
dre 3 ils ignoroient l'utilité du 
cuivre, de Pétain & du plomb » 
parce qu'ils n’avoient ni? Science 
ni Art; en un mot, les hommes 


ne connoifloiest point le monde. 


ai ce qu'il eft capable de produire, 


ge 


nie 


LE] 


‘Introduction. pL 


“ilsn’en jugcoient que parle dchors, 
-hécomment pouvoient-ils connol- 
tre les avantages qu’on en a tiré 


dans la fuite! Dieu laifla a fes 


‘habitans le foin de faire ces dé- 
couvertes & de les perfectionner. 


‘Je me propofe dans cet Ouvrage 
d'examiner ces découvertes , de 


“marquer , autant qu'il me fera 
poffible, quand & par qui elles 


ont été faites, les différens ufages 


qu'on en a fait, l'utilité donr elles 


‘ont été aux hommes, & la per- 


fettion dont elles font encore fuf- 


-ceptibles. 


.- Cela me conduira néceflaire. 


ment à cbferver comment ces 
“découvertes :ent contribué. aux 


- progrès des Arts &-des Sciences, 


-& celles-ci au bonheur de la vic, 


“en procurant aux hommes les cho- 


fes dont ils ont befoin pour fubff- 


‘+ 


ter, &leur enfeignant Lufge qu ‘ils 
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en doivent faire; en un mot, je 
montrerai les avantages qu'une 
génération a eu fur l’autre à l'é- 
gard des Arts & des Sciences, 
fans décider fi ces connoiffances 
ont rendu Iles hommes meilleurs 
ou pires qu’ils n’étoient. 

J'ai fouvent réfléchi que les 
avantages que le monde a tiré de 
ces découvertes fucceflives, iMméri- 
toient qu'on en fit Vhiftoire, & 
je fuis convaincu qu'elle feroit 
utile à pluficurs égards, car: 

19 Nous ignorons dans ce fiecle, 
non-feulement la raifon & la na- 
ture de ces premicres découvertess 
mais dans le temps méme que 
nous travaillons à en faire de nou- 
velles » nous avons perdu une 
infinité de connoiflances , dont les 
premiers Recles ont profité, & 
dont nous profiterions encore; fi 
notre parefle ne s’y oppofoit, 
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2%, Plufieurs Contrées que les 
Anciens avoient découvertes & 
peuplées, & dont ils retiroient des 
avantages infinis , font aujour- 
d’hui abandonnées, défertes, cou- 
vertes de bois & de forêts ; & rem 
plies de bêtes fauvages, de forte 
qu'il faudroit les découvrir & les 
peupler de nouveau, pour les 
rendre aufli utiles à l'humanité 
qu'elles doivent l'être, & qu'elles 
Font été par le paffe, 

3%. Nous courons aujourd’hui 
aux Indes. & à la Chine ; nous 
_nous tranf] portons dans-les Contrées 
les plus: reculées de l’Afie , du 
_Ghily, du Bréfil, pour en tirer 
des denrées & des richeffes que: 
lon trouvoit dans les pays que 
les premiers hommes découvri. 
- rent, & que nous pourrions nous: 
procurer avec la moitié moins de 
rifque, de fatigue & de dépenfe. . 
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en introduction: 


Ces raifons, & quantité d’autres: 


qu’il féroit trop long de déduire , 


me confirment dans ce que jai 
dit ci-deflus, qu'il eft néceflaire: 
de connoître les découvertes an=- 
ciennes , afin de voir s’il convient: 
Wen faire de nouvelles, jufqu'à e& 


que nous ayions profité des pre. 


micres autant que nous le pous- 
vons, de peur que, tandis qué: 
nous sca ee de a | 
veaux pays, & à étendre notre | 
commerce , nous n’abandonnions-.. 
ceux que l’on a connus, lefquels. _ 
fatisfaifoicnt pleinement notre am. 
bition & notre cupidité , fans nous. 
expofer à tant de Big & de 


dangers. 


Mais ce n’eft pas tour. En remon- 


tant au temps que le monde a 
commencé a fe perfectionner, nous: 


verrons avec plaifir les hommes fe~ 


répandre infenfiblement fur la fare: 


: 
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face du Globe, jouir des richeffes 
& des productions des différens 
pays, par l’induftrie & l’adrefie de’ 
ceux quiles ont habités, & com- 
| ment ils en ont été privés à me- 
fure que leurs habitans en ont été 
chaffés par les guerres, les con- 
quêtes & les invafions des Nations’ 
barbares, & enfin, comment on 
peut leur rendre leur fertilité & les 
autres avantages: dont ils joni 
foient , & en profiter, en prenant 
pour cet effet les mefures. conve 
nables. 

Ce font-là quelques-uns des 
avantages qu'on peut {€ procurer 
‘en remontant au premier état des’ 
chofes dans l'enfance du monde L 
fur-tout chez les Nations, qui 
ayant été le centre du commerce. - 
auffi-bien que celui des Arts & des 
Sciences , fe trouvent au jourd'hui 
dévaltées & à la-merci d'un peus 
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ple barbare, qui, méprifant ces 
fortes de recherches, a converti 
des pays délicieux , d’où décou- 
loient autrefois le lait & le miel 5 
en des folitudes affreufes , & ré- 
duit les Provinces fertiles de l’Afie, 
de l'Afrique & de la Grece, qui 
contenoient autrefois plufieurs mil. 
lions d’habitans,, au point de four 
nir à peine à la fubfiftance des 
bêtes féroces qui’y ont établi leur 
demeure. 

Wne hiftoire IR & com: 
plette de ces fortes de faits, nous 
conduira infenfiblement: jufqu’a 
notre fiecle. L’érude de Vantiquité 
_n’eft utile qu’autant qu’elle fert à 
perfectionner notre jugement, & 
qu’elle nous met en état de com- 
parer le préfent avec le paffé, 

Notre fiecle eft auffi propre , nos 
circonftances auffi favorables ; no- 
tre génie & notre tempérament 
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auffi avides de découvertes qu’au- 
cun de ceux qui nous ont pré- 
cédés ; quand même nous remon- 
. terions jufqu’à l'enfance du monde. 
J'ajouterai même que nous avons 
un aufli vafte champ que les an: 
ciens Phéniciens, & que nous 
fommes plus en état qu'eux de 
poufler nos découvertes. 

Je fais que l’amour de la nour 
veauté nous conduit dans les coins. 
les plus reculés du Globe, comme 
fi rien de ce qu’on a connu autre- 
fois n'étoit capable de nous fatis- 
faire: bien des: gens -s‘imaginent 
qu’on ne fauroit faire de décou- 
vertes plus près de nous, & ceux 
qui font dans ce fentiment peu: 
vent fe difpenfer de lire mon Ou- 
vrage, il leur feroit inutile : mais 
j'efpere que peu de perfonnes pen. 
feront comme eux après l’avoiz 
lu. Je me propofe d'indiquer quel. 
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ques découvertes dignes de ceux 
qui ont affez de réfolution pour 
les tenter, & de montrer qu'il y 
a encore affez de pays, non-feule- 
me ntpour des Compagnies & des 
Colonics, mais encore pour des: 
Nations enticres , & des Généras 
tions à l'infini, tant que le monde: 
fubfiftera, & affez de temps poss? 
les entreprendre. ‘ 
Je le répete ,.ceux qui font dif: 
pofés à tenter des découvertes là: 
eu on peut les faire, & qui croient: 
qu’il y a quantité de chofes per- 
ducs qu'on peut retrouver, & 
inconnues qu’on peut découvrir: 
chez nous, & plus aifément qu’en. 
faifant le tour du Globe, ceux-là, 
dis-je, trouveront autant de profit’ 
sue de vliifis dans la leéture de: 
cette hiftoire. Je leur montreraien: 
raccourei quantité de chofes aux-- 
quelles ils n'ont jamais penfe, &- 
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qu'ils pourront entreprendre , afin: 
que, conformément au but de la 
_ Providence quia créé lemonde, 
on puifle Vaméliorer » découvrir 
les tréfors qu’il renferme , & pro- 
fiter des richeffes dont le Ciel l'a. 
comblé, | 

Je ne puis croire que Dieu ait 
cu defltin de rendre les richeffes: 
que le monde renferme inutiles. 
à feshabitans5 que lor,-l’argenr,. 
Yes diamans, &c. aient été éréés 
dans le fein des montagnes , &: 
dans les entrailles dé la terre pour 
y demeurer enfevelis & inutiles: 
jafon’a la conflagration générale- 
de l'Univers. Dieu n’a pas befoin 
des fels', du fouffre , des minéraux 
& des maticres combuftibles dont: 
Ja Terre eft remplie, pour exciter. 
ce dernier embrafement, & pour: 
détruire la Terre par le feu: 

- Lefavant Barnet prétend avoir: 


RYE Tatroduction. . 
découvert les premiers indices do’ 
cctte conflagration univerfelle en 
Italie, parce que la terre y eff 
de fouffre : mais pourquoi choïfir 
plutôt l'Italie que le mont Heckla 
dans l'Wflande, qui, à ce qu'on 
affure, ne forme qu’une mañe de 
fouffre ,.ou que Nevvcafile dans 
le Nord d’Angleterre , où le bitume: 
eft auffi propre à‘embrafer le mon- 
de par le moyen d’une mine de 
charbon, que par celui du-fouffre ? 
Si donc on peut découvrir la 
fource des richefles que le monde: 
renferme, & en faire ufage tôt ou- 
tard, comme je le crois férme- 
ment’, pourquoi n'en jouirions- 
nous pas'aufli-bien que ceux qui, 
nous ont précédés, & pourquoi. 
remettre à un autre temps ce que 
nous pouvons faire dès aujour-- 
d’hui ? | 
Je regarde les parties Septentrio~’- 


Yitrodudliom. < Vy 
nales & Occidentales de l’Afie & 
de l'Afrique, & les Conrrécs Oriene 
tales de l'Europe, comme autant 
de mines d’or & d'argent , qui 
ayant autrefois été découvertes & 
exploitées , ont été abandonnées 
dans la fuite pour les raifons qu’on 
verra ailleurs. Mais le ‘fait étant 
<ertain, pourquoi ne les repren- 
drions-nous pas, afin de décou- 
vrir le tréfor inépuifable que le 
‘Tout-Puiffant nous a réfervé, & 
de devenir aufli riches & auffi {a- 
vans dans toutes les connoiffances 
utiles, qu'il a voulu que nous 
ie foyions ? 

Pourquoi toutes les côtes de |’ As 
frique , jadis fi peuplées, fi riches » 
fi cultivées, fi abondantes en or, en 
argent » en bétail, font-elles au 
jourd'hui en proic à uneNation 
qui, comme fi la nature bienfai- 
. fante ne pouvoit les nourrir s là 
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ei: “wuitef@is elle nourrifloir l& 
enrichi doit plufeurs millions d’ha- 
-bitans , ne fubfifte plus que de 
vols & de rapines ? 

Pourquoi toutes les portes du 
Commerce entre l'Europe & lE- 
thiopie {ont-elles aujourd'hui fer- 
mées ? Ce pays autrefois fi riche 
& fi abondant en or, en denrées 
pour le Commerce, en drogues 
‘en gommes précicufes , & dont 
les habitans feroient en état de 
fournir dix fois plus de richefles 
à l’Europe, que tous les Royau- 
mes de la Nouvelle Efpagne en- 
femble , fur-tout dans Vétat où 
elle eft anjourd’huiy 

Qu'eft ce qui interromp cecom- 
merce? Le Turc , peuple, qui 
par les maximes mêmes de fa Re. 
ligion , eft ennemi déclaré des 
Arts & des Sciences, & plus porté 
à dévafter les pays qu'il habite, 
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-qu'à les peupler. Ce font eux quai 
ruinent le Commerec, en empe- 
chant lg navigation du Nil, qui 
yaen droiture du grand Lac de 
Domben an Grand Caire, & qui, 
a l'exception de quelques cata- 
radtes, a pluficurs autres branches 
qui pourroient faciliter cette navi- 
gation, de même que celle de 
da riviere de Nabie, qui fe jette 
dans le Mil, -& communique avec 
les Contrées Méridionalés -de la 


‘Grande Libye & de la Numidte ss 


dont jaurai occafion de parler 
dans la fuite. 

Je veux qu'on ne puife obliger 
les Turcs à nous céder ces paflagess 
font-ils en état d'empêcher le Com- 
merce qu'on pourroit faire de 
ce coté du monde, fi les Na- 
tions comimerçantes vouloicnt 
l’entreprendre ? On pourroit d’ail- 
leurs le faire par plufieurs autres 
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“Je n’avante ceci a comme un 
moyen d'exercer l induftric ë ap- 
plication de cette partie Septen- 
trionale du monde ; en effer, ricn 
v'eft plus avantageux que de con- 
noitte les Contrées qu’ona autre- 


+ 


fois découvertes, & que le temps. 


& la barbarie nous ont fait ou- 


blier ; de faire revivre les connoit- 


fances des premicts temps, & de 


fe bien perfuader qu'on peut re~ 


trouver celles qu’on a perdues. 
& leur en ajouter de nouvelles 


auffi avantageufes pour les Scien- | 


ces que pour le Commerce, & 


ceft-la le but que je me proposé 


dans cet Ouvrage, 
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CHAPITRE I. 


Des premiers ages qui fuivirent Le 
| Deluge ; maniere dont les Hommes : 
vécurent pendant quelque temps ; De- 
couvertes qu'ils firent, G comment , 
ils fe répandirent fur la terre, pendant 
Pefpace de 300 ans. 


; > nu ECRITURE nous apptend 
$ L 2 que Noé & fes enfans au 
nes fortir de l’Arche , laquelle 
s'éroit arrêtée fur les montagnes d’Ar- 
ménie, qu’on appelle aujourd’hui le” 

A 
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Mont Ararat, (d’autres veulent que 


ce foit une montagne de l'Inde, qui 


porte le même nom) ne s’érendirenc 


pas fort loin pendant quelques années; 
inais qu’étant defcendus de cette mon-. 


tagne , ils sérablirent dans les plaines 


qui font au Midi & à l'Orient; & 


commencerent à cultiver la terre en 
qualité de Laboureurs, car VEcriture 
ne les appelle pas autrement , & elle 


eft en cela conforme à fa tradirion du 


Pays. | 
Je fuis perfuadé que cette culture 


de la terre, que l’Ecriture exprime. 


en difant que Noé étoit Laboureur, 


confiftoit à la bécher, à l’enfemen- 
cer, pour entirer du grain pour fa 
fubfiftance & celle dé fa famille, & 
qu’il ne planta la vigne que fort tard. 


Ce fut la fon premier travail ; &* 


ÿ'appelle la culture de la vigne fa pre- 


- 


mere. découverte, parce qu’il ne la. 


trouva qu’apres avoir femé le grain, & 


qu'a fur long-temps fans la connoître.. 


que Cham de toute fa malédiétion ? 
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On ignore le temps qui s’écoula en- 
wre le déluge, & celui où Nog planta 
Ja vigne. L’Ecrirure nous dit feule- 
ment que ce fut lorfque Canaan fils de. 
Cham eut atreinc l’âge de virilité; 
car Noë donne fa malédition à Ca~ 
naan feul, ce qui donne lieu de croire 
qu'il n'avoir pas moins de vingt ou, 
trente ans. Car 1°. il ne nâquit que. 
cinq ans après le déluge , n'étant que 
Je quatrieme des fils de Cham; & 2°. 
al devoit être un homme fair: les plus 
favans Commentateurs prérendant que 


ce fut Ca) Cannaan, & non point Cham 


qui appercut la nudité de fon grand- 
pere; car fi cela n’étoit point, pourquoi 
No auroit-il chargé Canaan , plutôt 
4 
.Quoiqu’il en foit ,. j obferverai à 
cette. occafion: 1°. Que l’agriculture 
a été la premiere occupation des hom- 
ames ; & 2°. que la culture de la vigne, 


( # ) Ce fentiment paroit ARE con 


taire a) Ecriture, Gens 9, x,,22. gh” 
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a été la premiere découverte qu vils 
aient faite apres le déluge. Phi 
_ Ce fut un malheur pour Noé dé éprou- 
ver le premier les mauvais effets. de 
la vigne qu'il avoit plantée ; : mais ce 
fut fa faute, plutôt que celle du vin. 
| Quelquesuns prérendent que le Dé- 
mon qui avoit pris la figure d'un fer- 
pent pour. tenter Eve, fe fervit dans 
cette oceafion du miniftere de Canaan $ 
pour engager le bon Patriarche _ a 
S'enyvrer. Il lui vanta l'excellence de 
cette liqueur , la vertu quelle avoit 
de fortifier; il le crut, & en but juf- 
qu’à perdre la raifon, après quoi Ca- 


naan fe moqua de lui, & s'attira la ~ 


malédiétion dont parle Ecriture. 
Cela me paroit beaucoup plus pro- 


bable , que de fuppofer que Noë > qui 


avoit alors fept cents ans, _ignoroit 
la force du vin, & les mauvais effets 


qu'il. produit : lorfqu’ on en boit avec 


exces, 


LA 


Ces vignes furent Dre > ace que 


} 
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iene les ie qui habitent le pays. ; 
fur le penchant du mont Ararat qui 
regarde le Midi, & l’on y en voit 
encore aujourd’hui qu’ils prétendent 
être du même crû que celles de Noe, 
& dont le vin eft d’une force inexpri- 
mable , de forte qu'il eft dangereux 
d'en trop boire. _ | 
Depuis ce temps-là jufqu’a la confu- 
fion de Babel, on ne voit pas que les 
defcendans de Noëé fe foient beaucoup 
écartés de leur premier domicile , & 
quoiqu iL y ait un efpace de cent trente- 
un ans depuis le déluge jufqu’a la 
conftruction ‘de cette Tour, & quil 
y ait lieu de croire que ceux qui en- 
treprirent de la bâtir étoient en grand 
nombre, il femble cependant qu'ils 
ne s’étoient point encore difperfés pour 
remplir là terre, ainfi que Dieu leur 
avoit ordonné de le faire, & qu ils 
ne s’étoient avancés que fur les bords 
du Tygre ou de l Euphrate , où ils fixe- 
rent leur demeure, a deffein de’ vivre 
À 3 
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enfemble; car autrement ils nauroient 
point fongé à une-entreprife auffi ridi- 
cule que celle de bâtir une Tour aufft 
haute que le Ciel, pour fe garantir 
d’un fecond déluge, an cas quik 
arrivât. 

D’autres prétendent que ces pre- 
miers hommes n’étoient point auflt 
ftupides qu’on fe lunagine; qu'ils ne: 
batirent point certe Tour dans.le deffein: 
‘atteindre au Ciel, comme le rexte: 
paroit le donner à entendre; mais 
“pour sy retirer en cas de déluge, & 
‘qu'ils y prariquerent quantité de fourer- 
reins pour y enfermer leurs provifions.. 

Quoiqu'il en foit,, cette entreprife 
étoit extrêmement infenfée, & elle 
prouve que dans ces premiers âges: 
‘du monde, les hommes connoiffoient: 
très-peu la toute-puiflance de Dieu, 
non plus que la conftitution de PUni- 
Vers , & combien un pareil édifice 
étoit hors d'état de réfifter au déluge 
qu'us cralgnoiens, 
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Ce qui m'étonne le plus eft, que 
Noe & fes enfans qui étoient encore 
vivans dans ce temps-là , ne leur 
aient pas fait fentir leur folie & leur 
ftupidité ; & qu'ils aient continué de 
travailler malgré les avis qu’ils durent 
vraifemblablement leur donner. _ 

D'ailleurs cette entreprife étoit un 
mépris formel de l’ordre que Dieu 
leur avoir donné Ca) de croître, de 

“multiplier & de remplir la terre, & 
par lequel il leur donnoir à entendre 
qu'ils devoient vivre feparés, comme. 
ils l’étoient avant le déluge, & non 
point habiter tous enfembles dans un 
même endroit, comme ils le faifoient 
alors. Le Créateur favoit qu'ils ferotetit 
‘obligés de le faire lorfque leur nom- 
bre auroit augmentés, va Pimpoffibi- 
lité où ils feroient de fubfifter, quel- 
que foin qu'ils priffent de cultiver la 
“terre, 


[A 


-  (#) Genef. IX. 1, 7, 
sage 
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_ » Dela vint que Dieu confondit leur 
langage, en prenant le texte au pied 
de la lettre , & qu ’auffi - tôt après ils 
fe féparerent pour faire de: nouvelles 
découvertes, ce qui me conduit au 
- fujet que je traite. | 

On peut dire que ce peuple, après 
_sétre ainfi partagé en plufieurs na- 
tions, pour aller chercher fortune » 
gil m’eft permis d’ufer de cette ex- 
_preffion, erroit où le deftin le con- 
duifoit, ubi fata voeant; car il eft 
certain qu'au fortir de Babel, ils ne 
furent ni d’où ils venoient , ni où us 
_alloient : les uns tirerent dun côté i 
Jes autres d’un autre, comme sils 
_neuffent eu d’autre deffein que celui 
i des ’éloigner le plus. qu'ils pouvoient 
.de leurs compatriotes. — 4 

Je ne doute point qu’en voyageant 
ainfi a chaque Nation wait fait des 
découvertes proportionnées à es Te- 
_cherches ; car la Terre leur étoit ouver~ 
tes & dans quelque endroit qu’ils 
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atrivaflent , cé ils frouvoient: un pays 
agréable, ». un air fain , un terrein fer- 
ule, de maniere que ‘chaque famille 
4 pouvoit choifi r tel leu” qui lui plai- 
Loir & s °y fixer. Ceft ce qu’elles frenc 
auf, » & à mefure qu elles fe multi- 
, Plierenr , elles fe répandirent de proche 
en proche , & furent s’écablir dans 
d’autres cantons , qu ‘elles eurent éga- 
lement foin de cultiver. ré | 

Ces premiers hommes ne firent d’a- 
bord d’autres Découvertes que celles qui 
“tendoient : a fixer l'état de leurs famil- 
les & de leurs biens dans les pays où 
ils s’établirent. Ils vécurent pendant 
quelques fi ecles fous les loix de la fim- 
ple nature; leur gouvernement étoit 
Patriarchal , je veux dire , que chaque 
pere de famille éroit fouverain abfolu 
_ de toutes les branches qui en dépen- 
doient ; les autres n'étoient que comme 
des, Gouverneurs ou Vice - Rois, cha- 
cun | dans la leur , qui relevoient fous 
r du Monarque Patriarchal, Ces tribus 
ii : i ye s~ rs 
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s'étant mulripliées dans la fuite, éta- 
blirent des Rois & des Gouverneurs 5. 
qui avoient un pouvoir abfolu dans: 
fes Villes & les diftriéts qui en dépen- 
doient, & auxquels il étoit défendu 
de défobéir fous peine de mort. Quand 
à leur commerce, du: moins autant 
qu'on en a connoiflance, il fe bornoit 
aux deux grands articles du grain 8 
du bétail, dont dépendoit roure leur- 
fubfiftance, ce qui fait que je ne 
faurois le. qualifier du nom de Décous 
Yértes : 4, | 
Comme cela n’eft pas de mon fujer,, 
jai évité tous les détails relatifs au 
gouvernement des Nations, qu’autant: 
qu'ils y ont rapport. ce qui fait que: 
je n'en dirai que: deux mots. 

* M. Walter Raleigh nous a donne: 
une Hiftoire auffi éxa@e qu’authenti~ 
que de la route que prirent les defcen-- 
dans de Noé, aufi-tôt après la con 
fufion de Babel. Comme elle pourra: 
“m'être de quelque urilité dans la fuite+, 


+ 
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il convient d’en dire quelque chofe. 
Il dit donc: 

1°, Qu’environ cent trente ans apres: 
le déluge, plufieurs de ces defcen- 
dans s’étant joints enfembles , parti- 
rent de l'endroit où Arche s’étoit 
arrêtée , (peu importe que ce foit 
dans l’#rmenie ou fur les frontieres de 
PInde & de la Perfe, ) & fe rendi- 
rent dans la plaine de Shinaar, où 
ayant tenu confeil, ils réfolurent de 
bâur une Ville & une Tour, à la- 
ai AR donne le nom de Babel! 

°, Que la, Dieu ayant confondm 
Vs: langage; ou , comme difent quel-- 
ques-uns , leurs confeils ; ils fe fépas - 
rerent : d'eux-mêmes, ou,. comme dit: 
Je rexte , Dieu les répandit fur gi 
de ke terres. 

%: Que: les. enfans de Japhet fe re-- 
tirerent vers le Nord-Oueft, & s ’érablis- 
rent dans PAÿe te. Mineure. & en Eurge 
de méme que dans l'Arménie. > las 
Georgie, la Tartarie. % BC 2° at 

À. 6 
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“49 Que les fils de Sem ou’ Shem , 
prirent leur route vers le Midi & 
l'Orient , &S érablirent dans le PAYS » 
-“aujotrdhui. connu. fous. le nom de 
Perfe, dans une partie de la Tartarie, 
de l'Inde, &. poufferent même iulqu’s à 
oda Chine & au Japon. 

5°. Que les enfans de Ham ou Chile 4 
ayant les premiers perfectionné les 
Arts & les Sciences, & entrepris grand 
‘nombre de Découvertes ; tirerent vers 
l'Occident & le Midi de Shinaar, & 
s’établirent dans la Chaldée:, la Syrie, 
Je pays de Canaan ,V Arabie, VEgypre, 
‘PEthiopie & dans toute P Afrique. 
“Voila le plan général de leur fépa- 
‘ration. Je n’entrerat point ici dans le 
détail des Pays particuliers, où chaque 
famille ou tribu s'établir, parce qu'il 
me meneroit trop loin, & qu'il n’a 
aucun rapport à mon fujet, me réfer- 
vant à en dire quelque chofe, er 
Foccafion : S'en EE 3 
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CHAPITRE IL 


Des Voyages particuliers de Ham ou 
~~ Cham, le plus jeune des enfans de 
Noë & de fa poftérite. Leur premie- 
res Découvertes dans les Arts’, les 
“Sciences Ch» le Commerce. Maniere 
dont le Berer $ eft ia habe 


able A1 dit ci- ah ae que les cs 
‘de Ham ou Cham ptirent leur route 
vers POccident & le Midi de Shinaar , 
_& je vais les fuivre un peu plus près - 
que les autres, parce que-c’eft chez 
eux qu’on trouve les premiers princi- 
“pes des Arts & des Sciences qui ont 
fait de fi grands progrès dans: notre 


| fiecle, 


Je mets au nombre de ces CRE 
VMbromie) , ou la connoiffance des 
mouvemens & des influences des corps 
céleftes , qui fur d’abord cultivée par 
les Arabes & enfuire par les Egyptiens, 
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lefquels la porterent fort loin , quor- 
que fur le faux fondement du fyftême 
de Prolomée , que rour-le monde connote. 

L'invention des lettres & de l’écri- 
ture , lefquelles indépendamment de 
la parole, nous mettent en érat de com- 
muniquer nos penfées à autrui , mal- 
gré l'éloignement des lieux. 

Celle de la navigation & des vaif- 
feaux , fans lefquels il n’y auroit ni 
commerce , ni communication entre 
kes hommes.. 

Je vais d’abord parler de celle-ci, 
& montrer les differens progres quelle 
a fair jufqu’a notre fiecle.. 

_Lainé des enfans de Canaan fe 
nommoit Sidon: fes deicendans pouf- 
ferent leurs découvertes vers FOcci- 
dent & le Midi, je veux dire, dans. 
la Palefhine & l'Arabie: & je mets au 
premier rang de celles qu'ils firent ex: 
avangant vers l'Occidenr, celle de la Mer, 
M Walter Raleigh obferve fort 
bien. qu'encore qu’ils fe foicpt, repans- 
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. dus fucceflivement fur la: furface de 
la terre 5, 2 mefure que: leur nombre 
augmentoit , ils ne marchoient ni com= 
me des courriers ni comme des voya- 
geurs ordinaires. J’a jouterai qu’il voya= 
geoient comme des Colons | qui: 
avancent à mefure que le pays de- 
vient trop petit pour eux , & felom 
qu’ils ont befoin de ‘paturages pour 
leurs troupeaux, & de grain pour 
Jeur propre fubfiftance: 

Comme ils avoient au moins qua- 
tre cents foixante milles de chemin. & 
faire depuis: la terre de Shinaar . où: 
“étoit la tour de Baédel jufqu’a la côte: 

_de la Méditerranée , il leur fallut 
‘trente à quarante jours ». & même plus: 
pour établir des Colonies jufqu’a Sidon: 
& défricher le rerrein qu’ils avoient 
‘devant eux; car il faut fuppofer que: 
‘Yes voyages éroient très-difficiles dans: 
‘ees premiers temps à caufe de forêts: 
‘qu'il faoit traverfer , des marais &&: 
“des. rivieres qu'il ‘falloit pañler ; ce qui 
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-retardoit beaucoup leur. marche ; car 
fans cesobftacles , jene doute pas one 
n’euflent.été plus vite. x: 
. Mais quoique Ham le pere. » nl. en- | 
core moins. No¢, n ’euffent peut-être 
jamais vii la côte Occidentale de la 
Palefzine., toujours. eft-il certain que 
Canaan, petit fils. de Noë_y aborda, 
+ en-prit pofleffion & lui donna fon nom. 
Que le Lecteur fe repréfente qu’elle 
ery étre la furprife de ces voyageurs » 
lorfque du fommet du, Liban , ou de 
oP Antiliban.,, ils découvrirent pour la 
premiere fois cet, efpace immenfe de 
mer, que. nous appellons la Medi- 
serranée ;.& qu'on nommoit dans ce 
æemps- là la Grande Mer, par diftine- 
_ tion. Queft-ce que cela, durent - ils fe 
-demander les uns aux autres ra quoi 
cela. reffemble - t-il ? Les uns durent 
- Sen former une idée effrayante , les au- 
tres une idée magnifique, d'autant plus 
qu'il ignoroient ce que c'éroit. Leur 
»durprife dut augmenter, lorfque s’en 
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‘étant approché plus près, ils recon- 
nurent que ce n’étoit point une terre » 
mais un amas d’eau; qu'il mettoit fn 
a leur voyage & au de la duquel ils 
“ne découvroient aucuné terre, Que du- 
rent-ils penfer de agitation des vagues, 
‘des orages & des tempétes dont ils 
furent témoins , après qu'ils furent ar- 
rivés fur le rivage ? Dans l'étonnement 
où ils étoient, ils durent refter immo- 
_biles & découvrir enfin ce qu'ils ne 
_pouvoient cacher , favoir ; qu'ils regar- 
doient cette mer comme une borne 
qu'il leur étoit impoffible de franchir. 
_ Hs durent être furpris en arrivant 

fur la côte de voir que la mer leur four- 
_nifloit une nourriture peu inférieure 
‘à celle dont ils avoient ufe jufqu’alors , 
en un mot , des avantages du climat 
_ dans lequel ils fe trouvoient. Ils refo- 
ES urent donc d’obéir aux ordres de ‘la 
_ nature , & de ne point franchir les limi- 
tes quelle leur avoir préfcrites , igño- 
“sane que ces eaux fuflent navigables; 8 
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qu'il y eût une navigation au monde, 
_& encore moins que certe mafle d’eau 
eut été créée pour l’utilité du genre 
hümain. Ils avoient & la vérité oui 
_ parler de PArche, & du déluge qui 
avoit fubmergé la terre, mais ils na- 
‘voient vu ni Pun ni l’autre. 

L’efprit entiérement occupé de ces 
idées imparfaites , ils s’établirent dans 
la terre de Canaan, & fi le befoin 
les obligeoit de s’étendre , ils alloient 
vers le nord ou vers le midi, la route 
du céré-de -POecidentlear étant en- 
tierement fermée. 

Ils eurent alors le loifir de aes 
fur le paffé; ils confidérerent cet élé- 
ment fougueux , & crurent apperce- 
‘ voir en lui quelques reftes du déluge au- 
quel ils avoient échappé ,.ils comprirent 
que ne pouvant aller plus loin, il leur 
 falloit néceflairement prendre une autre 
route, &.ils ne tarderent pas à le faire. 
. Pendant qu'ils étoient ainft en fuf- 
pens , Sidon ; leur dit de prendre le 
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parti que bon leur femblercit , mais 
‘qu'il étoit réfolu de s'établir fur le 
bord de la mer, & en conféquence 
ayant pris les terres voifines pour fon 
‘patrimoine, il bâtit une Ville qu'il 
appella de fon nom Sidon. 

Sur ces entrefaites fon pere Canaan 
‘s'étant mis en pofleflion des pays firués 
dans l'intérieur de la Paleffine, & s'é- 
tant avancé du côté du Nord: jufqu’a 
certe partie à laquelle on a donné depuis 
le nom de Syrie , s'établit avec fes en- 
fans dans cette contrée fertile, & bâ- 
tit fur Les bord d’une riviere fort agréa- 
ble une autre Ville, qu'il appella du 
nom de fon pere Ham Hamas , ou 
Hamafous aujourd'hui Damas , la 
quelle fubfiite encore fans la moindre 
altération dans fon nom, & eft fans 
contredit la plus ancienne du monde, 
vu quelle exiftoit du temps même 
d'Abraham, témoin ce paflage de la 
Genefe ( XV. Ik.) où l'Eciture fait 
ainfi parler ce Patriarche : @ celui qui 
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a maintenant le maniement de ma mai- 
fon eff cet Eliezer de Damas. Abraham © 
parloit ainfi, l'an 2030 du monde, 
environ..370 ans après le déluge. 

Pendant que Canaan bâtifoit Damas, 
fon fils s’'occupoit de la fondation de 
Sidon. C’eft de lui que font defeendus 
les Cananéens & les Pheniciens , peu- : 
ples fages & induftrieux, dont jau- 
rai bien -tér occafion de parler. 

Leur grand pere, favoir Ham , le 
plus jeune des fils de Noe, avec fes 
autres enfans Chus , Mizrain & 
Phuth , prirent leur route vers le Sud- 
Oueft , & fe repandirent dans I’ rabie 
& Egypte où Ham fonda fon premier 
Royaume , & régna , felon les plus 
anciens Auteurs 161 ans, a compter 
de Van 191 après le déluge, Il eut pour 
petit fils Nimrod, le plus ancien Mo- 
narque de P'Uniyers » lequel mayant 
point de Royaume en fonda un dans 
PAffyrie & V Arabie. J'aurai occafion 
_ d’én parler dans la fuite, | 
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Cc H A PI PRE TIE: 
| Pere du . Commerce be de la Navi 


gation. 


Le Lecteur auroit tort de s’imaginer 
que je veuille l’éntretenir fans ceffe d’un 
füjet auffi fec que celui de l’antiquité, 
ni lui donner un détail -ennuyeux des 
premieres Colonies qui s’établirent dans 
les premiers âges du monde. Si j’ai re- 
monté auffi haut que je l’ai fait, c’a été 
pour. l’amener infenfiblement au point 
où je vouloisen venir, & pour-ne point 
être obligé dans la fuite d'interrompre 
le fil de mon Hiftoire. Je ne me bor- 
nerai point dans le cours de cet ou- 
vrage , a de fimples fragmens d’anti- 
quités, ce feroit abufer de fa patience; 
mais je lui donnerai l’Hiftoire des prin-. 
cipales Découvertes qu'on a faites dans. 
le monde, & des progrès de Vefprit 
humain dans les Arts & les Sciences, 
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fans qu'il foit plus queftion de l’ori-- 
gine des Nations. 

Apres avoir conduit les Cananeens, 
ou les enfans de Canaan, que jap- 
pellerai dorénavant Pheniciens , fur 
la Côte de ta Méditerranée pour y 
bâtir la Ville de Sidon, il eft natu- 
rel de croire que les Sidoniens n'ayant 
qu'un petit efpace de terrein ASE 
étant un peuple fpéculatif , diligent. 
& induftrieux , du moins à en juger 
parce qu’ils firent dans la fuite, il 
eft naturel de croire , dis-je, qu’ils 
durent tenter plufieurs petites entre- 
prifes fur mer. 

Ils n’avoient jamais vu ni bateau, 
ni vaiffeau, ni’mer, ni oui parler. 
d'autre chofe que ‘de l’Arche & du 
déluge univerfel. Quelques-uns d’en- 
treux , par un inftin& naturel ayant 
appris à nager, #ls durent s’apperce- 
voir de la propriété quavoit l’eau. 
de porter les corps vuides & creux 
qu'on mettoit deffus ; & en confé-. 
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quence ils conftruifirent des vaiffeaux : 
pour pouvoir tran{porter les chofes dont: 
ils avoient befoin. Ce fur là, fuivant 
un célébre Ecrivain , ce qui leur 
donna la premiere idée des vaifleaux. 

Il y avoit vis-a-vis de Sidon un petit 
écueil, ou banc de fable , que la mer 
lai loir à fee dans les baffles marées , & 
où dans certains temps lon pouvoit aller 
a pied ; ils Péleverent’, & conftruifirent 
un mole pour le joindre au continent. 
Mais ce ne fut qu’au bout de quelques. 
fiecles , dis-je , que cette idée leur vint; 
& je fuis perfuadé que le premier 
voyage que les Sidoniens firent fur mer, 
fut dans cette ‘Ifle , qui n’étoit tout 
au plus éloignée que d’un mille du 


rivage. 


Ils conftruifirent pour cet effet des 
bateaux ; mais ils durent être fort 
inférieurs à ceux des Negres d’Afri- 
que , ou aux pirogues des Améri- 
quains , lefquelles font faites d’un. 


£ronc d'arbre qu'ils creufent par le. 
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moyen du feu, faute d’ outils, & fur 
lefquelles ils ne laiffenr pas que de 
fe hafarder en pleine mer. 

Ces premiers bateaux étoient faits 
de brins d’ofier entrelacés, que l’on 
_couvroit de feuilles de flambe , lef- 
quelles font fort larges & fort épaifles 
dans ces cantons, & enfuite de peaux 
de bêtes deffechées , pour empêcher 
l'eau de pénétrer à travers. Ils les 
firent d’une figure propre à pouvoir 
flotter fur Peau , & mirent des pieux 
en travers, pour leur donner plus de 
capacité , & pouvoir y embarquer 
des fardeaux. 

De-là font venues ces pieces en 
travers que Pon met dans nos ba- 
teaux , & fur lefquelles les Rameurs 
appuient leurs pieds pour avoir plus 
de force. \ 

Comme ces bateaux ne pouvoient 
aller fort avant en pleine mer, ils 
ne s'avanturerent à le faire , qu’au- 
tant qu'ils furent aflurés de pouvoir 

regagner 
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regagner le rivage a la nage en cas 
de malheur. Je fuis méme perfuadé 
que le premier voyage que l’on fit 
fur mer, après la divifion qui furvint 
à. Babel , fut depuis Sidon jufqu’a 
cette petite Ile dont jai parlé ci- 
deffus. | 
_ Les Egyptiens meurent pendant 
long- temps d’autres bateaux que ceux 
que je viens de décrire , pour tra- 
verfer le Nil & la Mer rouge, comme 
il paroit par ce paflage de Lucain: 


Primun.. cana falix, madefatto vimine 
parvam 

Texitur ia puppim , Cefoque induta ju- 

Le AGO * 

Vettoris patiens , tumidum Juperenatat 
- amnem, © 


\ 


Ces. bareaux | ne fervirent pendant 

long- remps qu’à la pêche ; mais l’ha- 
 bitude ayant. rendu les hommes plus 
| hardis , à als en frenc infenfiblement: 
| de plus gros , avec, lefquels ils. fe: 
hafarderent en pleine. mer, L’Hittoiro’ ÿ 
À rapporte . même que quelques Pécheurs- 
B 
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Sidoniens : s'étant trop avancés, un 
gros poiflon renverfa le bateau, & 
que fix hommes qui étoient dedans, 
eurent le bonheur de regagner le 
rivage à la nage. 

Ce malheur les ayant rendus plus 
circonfpects , les Sidoniens conftrui- 
firent des bateaux plus gros & plus 
forts, qu'ils revétirent de planches’, 
& enduifirent de poix & de bitume 
pour empêcher l’eau de pénétrer de- 
, dans. 4 
A mefure quils acquirent plus 
d’expérience fur mer , ils perfec- 
tionnerent leurs bateaux ; mais nous 
fommes affurés qu'ils ne fe fervirent 
de voiles que long-temps apres, fa- 
voir après la fondation de Tyr, qui 
étgit une Colonie de Sidon, & qui 
fue bâtie, felon quelques Auteurs, 

240 ans avant le Temple de Salo- 
mon , ou Pan du monde 2783, ou, 
fuivant d’autres, Van 2973, 300 ans 
après le déluge , & 170 apres. la 
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confufion de Babel. La Ville de Sido 
étoit dans ce temps-là confidérable ; 
fes habirans s’étoient étendus le long 


“de la côte , mais fur-tour du côte 


du Nord vers la Cilicie, où ils ba- 


rent, ou du moins peuplerent Tharfe 
ou Tarfhih , dont ‘ils firent dans la 
fuite uu arfenal ou un magalin pour 


Ja conftruction de leurs vaiffeaux. 

_ Avant que les Sidoniens bâtiflent 
Tyr, ils avoient très-peu d’expérience 
de la marine; ils ignoroient Pufage 


‘des voiles, & ce furent les Tyriens 


qui le leur apprirent dans la fuite. 

Tl eft vrai que les Sidoniens étoient 
devenus riches & puiflans fur terre , 
ce ne fut point eux , mais les 


 Tyriens qui inventerent les voiles , 


& qui trouverent l’art de fe fervir du 


vent , ainfi que Tibulle nous l'ap- 


prend dans le vers fuivant. 


.… Prima ratem ventis credere dotta Tyros. 


* C'eft à ces foibles eommencetnens 
B 2 
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que nous devons la fcience du pilo- 
tage, qui seft fr fort perfectionnée 
dans notre fiecle, & que Pon regarde 
avec raifon comme. la partie la plus. 
utile des Mathématiques, Cet honneur 
nous étox refervé , & celle mérite que. 
jen fafle un article à part. 

Il eft bon de favoir que: salad 
années après que les enfans de Ham 
fe furent établis dans ce pays, Sidon 
s'acerut confidérablement , foit que 
cela vint de l'avantage de. fa fitua- 
tion, du voifinage de Ja mer, ou 
du commerce que fes habitans lierent 
avec les Nations voifines. Peu nous 
importe que ce foi lun ou l'autre ; 
mais elle devint fi peuplée, qu'ayant 
trouvé une’ fituation prefqu’auffi tayo. 
rable que la fienne à la diftance d’envi- 
gon quatorze milles du côté du Midi, 
quantité de familles s’y rendirent, $y : 
établrent, & batirent une autre Ville 
qu'ils appellere at Fyn, du mot zor 
qu tor, qui fignife un rocher, par- 


+ 


DARS LES ARTS ET LES SCIENCES. 29 


ce que Ja premiere Ville fut bâtie 
fur Je ‘haut d’un rocher qui étoit pres 
du rivage. Cette fituation étoit d’au- 
tant plus avantageufe, qu'il y avoit 
au pied un port très-sûr , & à l'abri 
des vents qui ont coutume de régner 
fur cette côte. Ce fut -vraifemblable- 
ment ile Ciel qui les guida dans le 
choix qu’ils firent de cet endroit, pré- 
_férablement a tout autre, parce qu'ils 
fayoir le befoin que les habitans au- 
roient dans la fuire de ce port. Ils 
en ignoroient -alors. l’ufage ; ils n’a- 
voient aucune connoiflance de la na- 
vigation, mi d'autres bareaux que ceux 
dont jai parlé ci- deflus , encore 
étoient-ils fans voiles & fans gouver- 
nail; & ils n'en eurent point d’autres 
pendant plufieurs années. 
. Tel furent les commencemens de 
la Ville de Tyr, dont le nom eft 
‘depuis devenu fi fameux dans le mon” 
‘de : de cette Ville qui étoit l'inven- 
“rice du commerce , [a mere des 
| ins ue, 
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Marchands , où le commerce avoit 
pris naiflance, & qui étoit le centre 
de tout celui qui fe faifoit dans le 
monde; de cette Tyr dont les Mar- 
chands étoient des Princes , & les 
Facteurs les hommes les plus hono- 
rables de ‘la Terre , dont 1a renom- 
mée étoit répandue fur toute la fur- 
face du Globe, & qui fonda des Co- 
Jonies« fi floriflanres , qui peupla la 
Côte d’Afrique jufqu’au Détroit de 
Gibraltar, & batit Urique, Carthage, 
Leptis , € plufieurs autres Villes. 


Urbs antiqua fuit Tyrti tenuere Coloné, 
Carthage. (a) 


Les Fyriens paflerent les PAS vi 
d’Hereule , & étant entrés dans l’O- 
céan, bâtirent Cadix, qu'on appel-. 
loit alors Gades , & firent prefque 
une feule Colonie de rout le Royaume 
d'Efpagne , s'étant emparés de toutes. 
= Provinces Meridonales Ils bati- 


(a) Virgil Acneid. Lib. I. | 
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rent Mole en Italie, & quantité d'au 
tres Villes dans toutes les parties du 
Monde ; ils commergoient de ce côté. 
avec les anciens /Ærmoriques , les E/- 
pagnols & les Bretons ; ils pénétrerent 
dans toutes les Mers du Nord & de 
YOrient, où jamais vaifleaux ni bar- 
ques n’avoient été , & du côté du 
Midi ; ils trafiquoient avec toute la 
Côte d'Afrique, dans la Méditerranée; 
avec l'Arabie & V Ethiopie. dans la 
Mer Rouge, & dans la fuire avee 
V Inde par le Détroit de Pabelmandel, 
qu'on appelle aujourd’hui le Golfe 
de Mocha, ou le Golte rabique. 

Ce fut-là que les arts & le com- 
merce commencerent & fleurirent dans 
Ja fuite; & il en fur de méme en 
Egypte où Ham s'établit, & dans l4- 
rabie où fes defcendans fixerent leur 
domicile : leurs Habirans s’adonnerent 
a l'étude de l’Aftronomie , & y firent 
de très - grands progrès ; ils s’appli- 
querent aufli à la Phyfique , a. la 

\B 4 
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Magie, à HOIe! & à la Divi 
nation, 

Comme ces Peuples ‘seri otis 
rement plongés dens lidolârrie , le 
Demon ne reftoit pas oifif; & tandis 
qu'ils s'appliquoient à l'étude & à la 
connoiflance d’un Art , il s’efforçoit 
de leur en enfeigner un autre. Ce fut 
ainfi qu'il les conduifir. de l'Aftronomie 
a l'étude de la Magie , de la Divi- 
nation, de la Neécromantie, &c. ils 
en vinrent enfuite jufqu'a vouloir in- 
terpréter les fonges. | 

A mefure que lidolâtrie fit des pro- 
gres, ils eurent des aufpices, ils con- 
fulterent ‘les entrailles. des viGimes & 
le vol des oifeaux , ils eurent recours 
aux Oracles. Mais comme ces chofes 
ne regardent point mon fujet, jen 
reviens aka découverte des Arts & 
des Pays que les hommes firent dans 
les premiers fiecles qui fuivirent le 
déluge. 
Fy Pendant que Ham. & fes: eae 
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découvroient Pfrabie, la Paleftine & 
VEgypte , sétablifloient vers POcci- 
dent, & ‘fe répandoient dans V 4fri- 
que; Nimrod, fils de Chus , & petir- 
fils de Ham , fit une découverte toute 
particuliere, ce fut celle dela tyran- 
nie, ou l’art d’aflujettir les hommes 
à fa volonre arbitraire. L’Ecriture ne 


dit point le moyen qu'il employa 


pour réduire ainfi les premiers hom- 
mes dans Pefclavage; mais l’épichéte 
qu'elle lui donne de puiffant chaffeur 


+ À al 4 
deyant l'Eternel , donne à entendre 
qu'étant d’un caractere fougeux, fan- 


guinaire & tyrannique, il affujertit 
d’abord un petit nombre d’hommes , 


“dont il fe fervit pour en affervir 


d’autres; & qu'après qu'il eut amafñlé 


des forces fufifantes, il les employa 


à fubjuguer les Nations, & à fonder 
un Empire. 
* Ce fut ainfi qwabufant de la foi- 


« blefle de ces malheureux , il établit 
‘ne domination jufqu’alors inconnue 


‘ B 5 
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dans le monde ; car il viola les droits 
d'ancienneté & de paternité; dérruifie 
l'Empire Patriarchal qui auroit dû 
réfider dans Nod, qui vivoit encore 
dans ce temps-la , ou du moins dans 
fon ateul Ham , ou dans fon pere 
Chus. H ufurpa te Throne, établit 
une Souveraineté à part , aflujettit le 
refte des Tribus , & devint par 
ce moyen le premier Tyran du monde. 
Sa puiffance ayanthaugmenté.…, it 
fonda FEmpire de Babylone, & aflu- 
jettic tous les Pays firués entre la 
Palefline & la Syrie, & entre l'Eu- 
phrate & le Tygre. 

Sem, ou Shem, le plus jeune des 
fils de Noé, car ceft ainfi que PE- 
criture le nomme, Genef. X. 21. pé- 
nétra dans la Chaldee C on appelloit 
ainfi le Pays fitué des deux côtés de 
PEuphrate > & s’avança jufqu’au Golfe 
Perf fque , où Von fonda depuis les 
Empires d Afyrie & de Pesfe Ce 
far de- là qudéraham qui étoit forti 
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d’Ur de Chaldee , Ville fituée a l'Occr 
dent de ces fleuves , dans l’endroit 
où ils fe jettent dans le Golfe Per- 
fique , & la poftérité de Sem, s'é- 
tendirent vers l’Orient , dans l'Inde, 
la Chine, le Japon, les Ifles Moluc- 
ques , &c. 

Il eft bon d’obferver que quoi- 
que le langage de toute la Terre 
eût été confondu a Babel , cepen- 
dant les Defeéndans de Sem con- 
ferverent leur langue maternelle ; 
qui étroit VHebreu; que c’éroit celle 
ed Abraham & de fes Defcendans , 
d’où vient qu’on leur donna le nom 
d'Hébreux. | 

© Dans ces entrefaites , eels & 
fes enfans, particuliérement Gomer , 
Magog , Madai & Javan savan- 
| cerent du côté du Nord , & peu- 
| plerent V4fe Mineure & VEurope. 
| Je parlerai dans la fuite des décou- 
| vertes qu'ils firent. 

[LFCe fut ainfi >» comme ‘dit VEcre 
B 6 
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ture , que par l’entremife des trois 
énfans de Noe , toutes les Nations 
furent divifées fur la Terre après le 
déluge. Ca) 


a 


(a) Gene. X. rect. 
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CHAPITRE IV. 


Invention des Vaiffeaux & dela Navi- 


_ gation 3 Découvertes que l'on fit 
dans les premiers Ages du Monde, 
après gue les Phéniciens fe furens 
établis a Sidon. 


Ty R étoit la fille de Sidon , & logeoit 


fi près defa mere, qu’elle l’aida à perfec: 


tionner la navigation & le éommerce. 
On a vu dans le premier chapitre 
que Yun & laütre -éroient peu de 
«hole , & je n'ai-rien avancé fur ce 
fujet fans de bonnes preuves. Il eft 
certain que les Tyriens furent les pre- 
miers navigateurs , quoique les Sido- 
niens euflent connu avant eux l’ufage 
des bateaux. En effet, Tyr , quoique 
extrêmement ancienne , ne fut ba- 
tie quenviron 278 ans après Sidon ; 
& par conféquent celle - ci doit 
avoir conny Tufage des bateaux ; 
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des canots, & des pirogues plus’ 
de 300 ans avant qu’on inventât les 
voiles. | | 

‘La premiere découverte qui fuivit 
celle des bateaux & des avirons pour 
les faire mouvoir fur l’eau, fut celle 
du gouvernail , lequet fert à les con- 
duire & à les diriger. 

On prétend qu'il fut inventé par 
‘un curieux , d’après Pobfervation qu’il 
fit qu'un gros aigle qui fréquentoit 
le rivagé , Jorfqu’il voloit par un 
temps calme , tenoit fa queue perpen- 
diculairement , felon qu’il vouloit 
aller d’un côté ou d’un autre, au À 
moyen de quoi le vent , qui foufle. 
toujours dans une direction horizon- 
tale , donnant contre , pouflo la 
queue dun côté, & obligeoit Poi- 
{eau à tourner fon corps du côté con- : 
taire, Par exemple, fi Paigle vole 
du côté du Nord, & que le vent 
fouffle de celui de lEft , il préfente 
fa queue au vent, qui la pouflane © 
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vers VOueft., Voblige à tourner la 
tête du côté de l’Eft La manœuvre 


du gouvernail eft exactement la mé-. 


me; il eft à plomb dans l’eau , & 
felon qu'on le poufle , il fert à faire 
mouvoir le vaifleau , tantôt a Stri- 
bord , tantôt à Bas-bord. 

Cette maniere de naviguer ne fut 
connue pendant long-temps que des 
Sidoniens ; & 11 y a toute apparence 
que les Tyriens en acheterent le fecret 
fort cher. Mais quel ufage en firent- 
ils ? point d’autre que celui de gou- 
verner leurs petits bateaux. 


Ce fut ainfi que la navigation fut 


inventée ; fes progrès furent fort lents» 
& elle ne dut fa perfection qu’à l’ex- 
périence , a l’applicarion , aux ha- 
fards, aux difficultés & aux pertes 
que les hommes éprouverent. On dit 
de la Médecine, que la connoiffance 


expérimentale. de Vufage & de la. 


if 


vertu des plantes » des drogues, &c . 


qui compofent la matiere médicale, a 


Ao Dk¢ ou V E-RYT Es 
coûté cher au monde , parcé qwonadt 
empoifonner plufieurs millions de per- 
fonnes avant d’avoir appris à en gué- 
rir une. Je prétends de même que la 
navigation a dû coûter la vie a quan- 
tité de gens qu’elle a fair périr dans 
les eaux , avant que d’avoir atteint 
la perfection où elle eft aujourd’hui. 

Comme Tart ou la fcience de la 
navigation eft d’une utilité infinie aux 
homines, on a râché de bien s’affurer 
de. fes principes ; quoiqu’elle dépende 
de deux Elémens extrêmement incer- 
tains , favoir , du vent & de l’eau , 
dont rien mégale la variété & lin- 
-conftance. Je reprends le fil de mon 
hiftoire. | 

Tyr ne fur pas long-temps a fe 
peupler & à s’agrandir , à caufe de 
11 quantité de gens qti s’y rendoient 
de toutes les parties du monde connu. 
_ Ce fut cette affluence prodigieufe 
du monde , qui y attira le commerce, 
dont je parlerai dans la fuite, & qui 
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-yraifemblablement prit fon origine 
dans cet endroit. Je n’en fais mention 
ici, que pour faire obferver au Lec- 
teur , que la navigation eft la mere du 
commerce, & que le commerce a tou- 
jours été le foutient & Pappui de la 
navigation. Le commerce ne peut fe 
faire fans vaiffeaux, & lon ne peut 
avoir des vaifleaux fans commerce ; 
en un mot , ils fe foutiennent mu- 
tuellement l’un Pautre , & Von peut 
dire qu’ils naiflent enfemble , & s'en- 
gendrent réciproquement. 

Cependant, quelle que foit leur in- 
flencé réciproque , foit qu'on les 
envifage comme une amélioration ou 
une découverte , il eft roujours cer- 
tain que ce font deux chofes entiére- 
ment différentes. Je vais signi parler 
de la premiere.” 

Je: fuis perfuadé que le premier 
voyage par mer que firent ces nou- 
veaux Aventuriers , fut a lIfle de 
 Cypre; ce qui dut étre pour eux’ une 
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découverte très-importante , vu la 
bonté de fon climar, & la fertilité 
de fon terrein. Elle devint une Colo- 
nie des Tyriens ,. quoique quelques. 
uns prétendent qu’elle avoir été déja 
peuplée par des habirans des Cores . 
de la Cilicie, Au moyen de ce nouvel | 
établifflement, ils tirerent de cette Ifle . 
toutes les productions dont l’induftrie 
de fes habitans lavoir rendue fufcep- - 
tible ; entr’autres, du vin, de l'huile, . 
du grain , & autres denrées, dont. 
nieux, ni les Tyriens , ne pouvoient 
abfolument fe pafler , parce que leurs 
Villes devenoient de jour à autre plus 
riches & plus peuplées. 

Il eft à croire que les Pheniciens 
étant dans ce temps-là une Nation très. 
grande & très- puiflante, & les Ty- 
riens & les Sidoniens , des Peuples 
commerçans , ils conftruifirent, non- 
feulement des vaifleaux pour faire leur 
commerce , mais qu'a mefure que ce- 
lui-ci augmenta , ils employerent les . 
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Ciliciens , qui habitoient la côte Méri- 
dionale de l’4fe mineure a leur en 
conftruire , parce qu'ils avoient chez 
eux le bois & les autres chofes nécef- 
faires pour cet effet. Ce fut ce qui 
donna lieu à la fondation de Tar/us 
ou Tarfhifle , où l’on prétend que l’on 
établit les premieres formes & les pre- 
miers chantiers. 

Rien ne feroit plus curieux que de 
connoitre la forme des vaifleaux dont 
les Tyriens & les Sidoniens fe fervirene 
au commencement ; mais la chofe eft 
unpoffible, vu qu’il ne nous en refte 
aucun modele, 

On prétend que le premier conf- 
tructeur fut un Cilicien , natif de Tar 
fus, & qu'il prit pour modele l'os 
qui forme la poitrine du cigne , le- 
quel a exactement la forme d’un vaif- 
feau , & que c’eft d'apres ce même mo- 
dele que nous avons conftruit nos 
vaifleaux de guerre & nos fregates. On 
auroit pu également choifir la poitrine — 
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de Poie ou du canard , vi que leurs 
proportions font les mêmes que celles 
de nos vaifleaux de haut bord. 

Je nomme les vaiffeaux de guerre, 
*préferablement aux autres, parce qwils 
font meilleurs voiliers , au lieu que les 
vaifleaux marchands &-ceux de tranf- 
ports, encore qu’ils foient d'un gabarit 
propre à floter fur l’eau , ont plus de 
largeur ; afin de pouvoir contenir une 
plus grande quantité de marchandifes. 
Nos frégates au contraire font faites 
exactement comme {a carcafle d’un. 
cigne. Si lon y fait attention on verra 
que la Nature a donné au corps de 
cet oifeau les proportions convenables 
eu égard à l’élément dans lequel il vit 5 
& nos conftruéteurs n’ont pu mieux 
faire que de le prendre pour modele. 

Ainfi guidés par la fage nature, ils 
“ n’eurent befoin que du fécours de 
PArt, pour conftruire un vaifleau con- 
forme au modele qu’ils avoient de- 
vant les yeux. Ce fut la l'ouvrage du 
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temps, & d’un temps fi long, que de- 
puis ces fiecles jufqu’au nôtre, l'Art 
de la conftruétion , de même que ce- 
Jui dela navigation ont éprouvés divers: 
changement, & je ne fais même s'ils 
ne font point fufcepribles d'une plus 
grande perfection , quoique dans le 
fiecle oti nous fommes on les ait portés 
à un point, qu'ils femblent n'être ful- | 
ceptibles d’aucune addition confidéra- 
ble. Je dis confidérable , parce que les 
ornemens qu'on y ajoûte, & quichan- 
gent comme nos modes ,.ne font point 
effentiels au but qu'on fe propofe , 
fon plus qu'à la manœuvre, fans la- 
quelle un vaifleau n’eft plus qu'une 
auge qui flotte fur la furface de l’eau 3 
ou tour au plus qu'un vaifleau de 
Charge; deftiné à tranfporter des mar- 


chandifes. AD 
’ 4 . 
:Pour revenir à la forme des. vaif- 


feaux dont les Tyriens > Les Ciliciens & 
les premiers navigateurs fe fervirent , 
ils. durent. être très- groffiers. &. trés+ 
: | . na Aie 5% Le Le 3 : 


2 
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imparfaits & peu propres à l’ufage pour 
lequel ils étoient deftinés , fur - rout 


EE ee — 


encas de tempête; auffi yoyons- nous — 


que pendant plufieurs fiecles , la mau- 
vaife conftruction de ces vaifleaux , 
jointe à leur ignorance dans la navi. 
gation & au défaut de bouflole ; fut 
caufe qu'ils ne voyagerent que côte à 
côte, & lorfqu’il s’élevoit: quelque ora- 
ge , ils gagneoient le premier port 
qu’ils trouvoient , fi-non ils échouoient 
fur le rivage , ou étoient engloutis 
avec leur carguaifon. 

On peut fe former à peu près une 
idée de ces vaiffeaux par la defcriprion 
qu’en donnent les anciens Auteurs,& par 
les figures qui en reftent dans les an- 
ciens monumens ; où l’on voit que les 
vaiffeaux de guerre étoient toujours 
conduit par des matelots & des fol- 
dats. Quelques uns avoient vingt rames 
de chaque côté, d’autres plus ; leur 
prouë étoit faite comme celle de nos 
galere , a Pexception qu’elle étoit plus 


x 
1 
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haute. Leurs vaifleaux marchands ref- 
fembloient à un Heu Hollandois & 
€toient arrondis à la poupe & a la 
prouë, & ce qui me fait croire que 
celui fur lequel l’Apôtre St. Paul fic 
paufrage étoit de cette efpece , eft qu'il 
jetterent quatre ancres du côté de la 
poupe , & qu'ils furent a la vieille 
d’en jetter quatre autres de celui de 
Ja prouë Ca). 
Comme le gabarit de leurs vaiffeaux 
éroit le même à la poupe qu’à la proué, 
ils cingloient également des deux 
côtés, felon que cela leur étoit plus 
commode , ayant pour cet effet des 
ancres aux deux extrémités. Cela prouve 
qu’ils ne gouvernoient point par le 
moyen dun gouvernail placé a l’ar- 
riere du vaiffeau comme nous le prati- 
qu'ons actuellement , mais à l’aide 
d’un aviron ; qu'ils plaçoient où ils 
vouloient; ou s’ils fe fervoient du gou- 


_— 


(a) AG, des Apôr, 17: vert. 29. 30. 
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vernail , il en-auroit fallu néceflaire - 
ment deux, l’un à l'avant & l’autre 
à l'arriere , ‘ce qui n’eft pas vrailem- 
blable. Je croirois plutôt qu'ils ne fe 
fervoient que d’un feui gouvernail ,. 
qu'ils plaçoient a la poupe ou a la 
proué felon la route qu’ils avoient a 
faire , & felon tonte apparence celui 
du vaifleau de St. Paul évoit fait ainfi; 
car il eft dit au verfet 40, que dans 
la détrefle où ils fe trouvoient , ils re- 
folurent de fe faire échouer , mais 
qu'ayant apperçu un golfe , ils reti- 
rerent les ancres , & s’abandonnerent 
à la mer , l’âchant de temps à autres les 
attaches des gouvernaux , & qu'ayant 
levé l’arumontau vent, ils tirerent vers 
le rivage. "AL 
Voici vraifemblablement la manœu- 

vre qu'ils firent. Comme le vaifieau 
étoit à l’ancre du côté de poupe, ils 
retirerent le gouvernail , & le place- 
rent à la prouë, qui dans cette occa- 
fion fe trouvoic. être l’arriere 5° mais — 

après 


f 
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après qu'ils eurent levé les ancres, & 
qu’ils eurent réfolu de tirer vers le 
rivage , ils furent de nouveau obligés 
d’ôrer le gouvernail de la prouë où 
_ils Pavoient mis , après oe ils fe aaah 
échouer. 

Il paroît encore par le quarante 
unieme verfet , qu’ils échouerent parla 
proué, laquelle s’engrava, & que la 
' poupe étant demeurée a flot, fe rompit 
par la violence des vagues. 

Ces chofes font fi naturelles, qu’il 
{uffit de les conprendre pour être au 
fait du gabarit du vaiffeau; mais il 
faut convenir en même temps qu’il 
étoit très-peu de chofe en comparaifon 
de ceux que l’on conftruit de nos jours, 

Nous voyons en fecond lieu que quoi- 
que le vaiffeau de St. Paul fut fort gros, 
| puifqu'outre fa carguaifon de bled, 
“il y avoit à bord deux cens febrante 

fix perfonnes , foit matelots, foldats & 

pafagers, il n’avoit qu'un feul mat & 

qu une feule voile ; car ileft dit au verfet 
C 
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dix fept, que craignant déchouer fur le 
banc de fable , ils abbatirent la fartie , & 
fe laifferent aller au gré du vent; c’eft- 
à-dire que ne pouvant porter la voile, 
ils amenerent la vergue fur le tillac, 
ainfi qu'on le pratique dans ces mets, 


Tel eft le récit, que St. Paul fair de 


don naufrage , & il fufht pour faire 
juger de la forme de leurs vaifleaux 
& de leur ignorance dans la naviga- 


tion dans ce temps-là, où cet Art 


deyoit être extrêmement perfetionné > 
eu égard à ce quil étoit lors dela 


fondation de Tyr & du Tarfe. 


Quoique cela ne nous. donne. pas . 


une fort haute idée de Jeur favoir dans 


la marine, cependant fi, Pon remonte. 


plus haut, ainf qu’ on. doit le faire, 
pour fe. former une jufte idée des 
vaifleaux & de BEY, navigation des an- 
ciens, on verra qu’ avec ces foibles com- 


_mencemens, » ils ontexécuré de gran- 


i des. chofes , comme nce &. terminé. de 
tres- -grandes entrepriles.. 


PAS HT ERP CE ee 


‘ae! 


eu à 
OT CO TOUT ee 


ted 
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1. La Flotte des Grecs, au fiége de 
Troye, devoit être extrêmement nom- 
breufe , pour avoir pu tranfporter les 
troupes des différens Princes Grecs ; & 
des différentes Républiques établies. 
dans Moree ou lé Peloponefe, & es 
autres cantons de la Mer Egée jufqu’à 
PHellefpont & pour entreprendre un 
_fiége, qui, fi la Chronologie de ce 
temps-là eft vraie, fut antérieurs de 
quatre cents trente deux ans à la fon- 
dation de Rome. Je dis quelle devoit 
être trés-nombreufe puifque Parmée des 
Grecs étoit au moins de cent mille 
hommes, Mais dans ce temps - la , com- 
me Vobferve M. Walter. Raleigh , 
les vaiffeaux n’étoit pas fort gros & 
n’avoient point de pont. Voyez lPhif 
voire du monde de M. Raleigh, liv. 2. 
chapitre, 14. 52. folio 249. 

- 2. Les Flottes de Salomon qui al- 
loient a Ophir pour y chercher de 
‘For. Suppofant qu'Ophir foit YIfle de 
Sumatra , où les Philippines dans les | 

: C 2 
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Indes Orientales , comme quelques uns 


le croyent ; on ne peut difconvenir que 


ce ne fit un très-long voyage, vile 
trajet qu'il y a depuis Ezion Geber, 
dans la Mer Rouge jufqu’a Ophir , 


quoiqu'on le fit côte a core , & qu’on. 


ne perdit jamais la terre de vie. 

3. Les différens voyages des mar- 
chand Pheniciens, depuis Ezion Geber 
a la côte de Mozambique, de la au 
Cap de Bonne - Efpérance , autour de 
la côte dV’ Afrique jufqu'au détroit de 
Gibraltar, de-la a travers la Med:- 
terranee au Levant ceft-a-dire a Tyr. 

4. La Flotte d’ Alexandre le Grand 
au fiége de Tyr, qu’il prit après fept 
mois de refiftances , & dont # ne 
fut jamais venu a bout, sil n’eût eu 
la précaution de bloquer Ventree du 
port avec fes vaifleaux. 


Ce font là de grandes entreprifes, — 


eu égard à ce que la navigation étoit 
alors, & à Fignorance des plus fameux 
Artiftes; car’ les Pheniciens étoient 


Sa ee ee. 


= 
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- fans contredit les plus habiles naviga- 


n . . LA 
teurs du monde , ils avoient inventé 


- les vaiffeaux , & ils les perfectionnerent 


dans la fuite. 
On ne peut encore difconvenir qu’ils 
ne fuffent extrêmement hardi fur mer À 


. & il falloit certainement l'être pour - 


ofer fe hazarder fur un élément auffi 


: perfide avec des vaifleaux fans pont , 


} 


& parconféquent hors d’etat de tenir 
la mer; pour s’expofer à la fureur des 


: flots & aVintemperie des faifons, au 


froid, à la plüie, à la neige fans autre 
couverture qu’une miferable toile gou- 
dronnée , quoiqu’ils voyageaffent tou- 
jours à la vie de la terre ;. car ils 
étoient fouvent chaffés au large par 
les tempêtes , & perifoient fans ref- 
fource. 

Après qu'ils fe furent perfectionnés 
dans l’Art de la conftrutions, ce qui 
arriva du temps des Carthaginois , 
ils executerent de tres-grandes choles; 
Les derniers étoient une Colonie des 

C3 
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Tyriens & ils furent auffi ardens qu'eux 
à faire fleurir la navigation & le com- 
merce. Cette République s’accrut 
confidérablement par Parrivée d’une 
multirude de Tyriens , qui par le moyen 
de leurs vaiffeaux fe déroberent au 
joug du Monarque d@’Affyrie , ala 
vue de fon armée ; emportant avec 
eux les richefles immenfes qu’ils avoient 
amaffées ils fe rendirent d’abord dans 
VIfle de Cypre & de-la dans celle de 
Crête oude Candie, d’où ils -pafflerent 
a Carthage, à Urique & dans d’autres 
endroits , où ils s’établirent hors de 
la portée de leurs barbares ennemis, 
: & devinrent dans la fuite des Nations , 
des Etats & des Républiques puiffantes. 
Cet événement arriva, lorfque Nabu- 
chodonofor entra dans la Phenicie 
Ge fir le fiége de Tyr, qu'il fuina en- 
tiérement après l’avoir prife. Mais avant 
-qu'il en fut venu la, les habitans fe 
-retirerent avec leurs femmes , leurs — 
“enfans & leurs effets dans lEfle -de 
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Cypre & à Sidon, d’où ils fe rendirent 
par mer à Carthage, qui étoit une 
Colonie Tyrienne, où 1ls furent reçus 
avec toute forte d'humanité. 

Les Affyriens firent , il eft vrai, 
quelque butin dans la Ville, mais les 
habitans emporterent avec eux à Car- 
thage Yor, Vargenr, les marchandifes 
d'Afrique, d'Europe & de Vinde dont 
Ja valeur fe montoit à des fommes 
immenfes , ce qui enrichitla Ville, & 
caufa en méme temps fa ruine , par le 
nombre prodigieux de citoyens dont 
elle fe trouva accrue. 

Les Tyriens, comme je l'ai obfervé 
ci-deflus , infpirerent aux Carthaginois 
ce génie entreprenant , & ce penchant 
qu'ils avoient pour les découvertes ; 
& quoique ces derniers euflent pris 
quelques-uns des ufages des Mumides 
leurs voifins, & tinflent un peu de 
Jeur barbarie , ils ne Jaifferent pas 
de protéger la navigation, & de fon- 
ider à l'exemple des Pheniciens de Sz- 
C4 
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don & de Tyr quantité de Colonies 
dans les pays étrangers. | 
Ils poufferent leur commerce en Ef 
pagne avec une activité extraordinaire , 
& s'étant mis en pofleflion des Con- 
trées méridionales , que les Tyriens 
avoient déja peuplées , ils batirenr la 
Nouvelle Carthage , qui fubfifte encore 
aujourd’hui fous le nom de Cartha- 
_ gene, Barcelone, Malaga , Eadix ayant 
_ été bâties quelque temps auparavant par 
les mêmes Pheniciens de Tyr. 

Après que les Carthaginois fe furent 
ainfi établis; PArt de la conftru@ion 
. &- la fcience de la navigation qui en 
dépend , ne firent que changer de main, 
& paflerent de Tyr à Carthage avec cette 
-reftriction en faveur de la Ville de Tyr, 
que malgré la ruine totale qu'elle avoit 
éprouvé de la part du Monarque d’ 4//y- | 
rie elle reffufcita de fes cendres comme 
le Phénix, & devint en quelque forte 
plus forte , plus glorieufe & plus puif 
fante qu’elle ne l’avoit été auparavant. 


. 
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‘1. Elle étoit infiniment plus forte, 
parce que fes citoyens , inftruits par 
leur propre malheur, ne la rebâtirent 
point dans le même endroit, mais dans 
PIfle qui étoit vis-a-vis, ala diftance 
d’environ un mille du rivage , de ma- 
niere qu’elle paroiffoit imprenable. 

2. Les édifices étoient plus grands & 
plus magnifiques , & la Ville étant 


. devenue trop grande pour I’Ifle, on 


fut obligé de s’érendre dans le con- 
tinent, & de rebâtir une partie de 
Pancienne ; de maniere que lorfqu”’ 4 


 lexandre en fit le fiége, il fut obligé 


d’attaquer deux Villes à la fois l’une 
dans le continent , & l’autre dans la 
mer, ou pour me fervir des termes de 
Picriture , elle étoit affife au miliew 
des eaux. 

3. Ils eurent des flottes plus riches 
& plus nombreufes, & ils devinrent 
plus experts dans la navigation, & 
dans l'Art de la conftrudction. 

Mais le malheur que cette Ville 
| © 54 
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avoit éprouvé , ayant , comme je 
Pai obfervé ci - deflus , contribué à la 
grandeur de l'E npire de Carthage, & 
tranfporté la gloire des Phéniciens dans 
fa capitale , le rétabliflement de Tyr, 
loin de nuire aux Carthaginois , leur 
devint extrêmement utile, parce que 
les Tyriens trafiquant par terre dans 
la Perfe, la Paleftine & LP Affyrie, & 
“par la Mer Rouge dans l'Inde, fur la 
côte Orientale de l Afrique , ils tranf- 
‘porterent a Tyr toutes les foyeries de 
Ja Perfe, Vor & les épiceries de lin- 
de , les hommes, les drogues & les 
‘parfums de l’_4rabie , en un mot, toutes : 
“tes richelles de l’Orient dans fon port; ! 
de maniere que le commerce entre 
Tyr& Carthage égala celui que faifoient 
toutes les autres Nations du monde. 
: * ‘Cela mit les Carthaginois en état de # 
“pouffer leur conquêtes plus loin que # 
“4s Romains , & leur procura des avan- » 
* tages infinis; les progrès qu’ils firent — 
‘dans a névigation furent Pépoque de | 
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leur puiffance ; ils étendirent leur Em- 
pire partout où leurs vaiffeaux purent 
aller, & ils s'emparerent des Ifles de 
Sicile & de Sardaigne, qui étoient 
pour ainfi dire aux portes de Rome. 

Les Romains effrayés de la puiflance 
que les Carthaginois avoient acquife 
‘fur mer, mirent à leur tour une Flotte 
fur pied , pour pouvoir contrebalancer 
les forces de cette République , & la 
navigation devint Pétude cherie de 
.ces deux puiflans Empires; & quoi- 
que leuts connoiflances dans cet art 
fe bornaffent fimplement à la guerre, 
& à ce qui regardoit le combat de 
mer, les Romains s’accoutumerent in= 
fenfiblement à la marine, ils prirent 
du goût pour le commerce, ils firent 
des découvertes , ils fonderent des co- 
- Jonies , encouragerent les Marchands, 
augmenterent leurs flottes , fi bien qu’à 
la fin, ils devinrent fupérieurs aux 
Carthaginois fur terre & fur mer, & 
Jes fupplanterent dans leur commerce, 
C 6 
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particuliérement en Egypte. Dans ces 
entrefaites , la ville de Tyr ayant été 
détruire une feconde fois. par Alexandre 
le Grand , les Marchands Romains, 
établis à Aexandrie, s’emparerent d’une 
grande partie du commerce des Tyriens 
& des Carthaginois. A la fin, Carthage 
ayant été détruite par les Romains, 
de même que 7yr l'avoir été par les 
Macedoniens , les Romains devinrent 
les maîtres de la mer, & obtinrent. 
par ce moyen l’Empire du monde. 
Les Romains navoient point le 
même goût pour le commerce & les. 
découvertes que les Carthaginois & les 
Pheniciens, & ceft ce qui fit que la 
ruine de’ Carthage nuific pendant quel- 
que temps à la navigation & au com- 
inerce; il s’en fallut même beaucoup 
que les Romains encourageaffent le 
commerce d’une maniere proportion- 
née à leur grandeur; Rome étroit dans 
l’intérieur des terres , fes habitans. 
€tolent moins POrtés au commerce que: 
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ne lavoient été les Pheniciens & es 
Carthaginois , & de ia vient que pen- 
dant plufieurs fiecles ils ne fe diftin- 
guerent, ni par leur expérience dans 
ja marine, ni par leur découvertes. 
C’eft ce qui fir que les villes d’#e- 
xandrie, de Corinthe, de Syracufe » 
VU tigue, & plufieurs autres dévinrent 
trés-opulentes, & firent des progrès 
étonnans dans la navigation; on peut 
dire cependant que ces villes, malgré 
les Flottes nombreufes qu’elles entre- 
tenoient , ne firent aucune découverte 
extraordinaire dans ce genre, & les 
Romains eux-mêmes laifferent la ma- 
rine dans l’état où ils Pavoient trouvée, 
Ils n’y changerent rien; les plus 
habiles navigareurs ne s’éloignoient 
jamais de la terre, où s'ils le faifoient, 
ils mavoient d’autres guides que les 
étoiles & les confteilations, telles que 
VEtoile Polaire, \a grande Ourfe, La 
petite Ourfe, les Pleyades, Cafior & 
Pollux, &c. mais sil arrivoir qu'un 
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brouillard leur dérobât la vue de la 
terre, ou qu’un nuage leur cachât la 
lune ou les étoiles, ils Pe eney; fans 
reflource. 

‘On peut dire cependant que dans 
‘cet intervalle les hommes firent des 
‘progres beaucoup plus rapides dans 
Part de la conftruétion , que dans celui 
‘de la navigation; car après la déca- 


dence de l’Empire Romain, lorfque | 
les Nations du Nord commencerent à 
s'étendre dans les contrées Méridiona- . 


les de l'Europe, les Gaulois établit à 
Marfeille , & les Goths en Suede, ex- 
‘celloient deja dans la conftru&ion, 
-& avoient de très-bons vaifleaux. — 
Les Flamands & les Eaflerlings 
‘comme on les appelloit alors, étoient 
“après eux les Nations les plus puiffantes 
fur mer, & les plus commercantes du 
monde. Je comprends fous le nom dés 
Flamands , toute la Belge , qui appar- 
“int dans la fuite au Duc de Bourgogne, 
“laquelle comprenoit ‘toute la Baye 


à fn ee 
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Allemagne & les dix - fept Provinces 
Unies; depuis la ville & le port de 
Mardyck, entre Dunkerque & Calais, . 
jufqu’a l'embouchure du Wefer , ou à 
Ja ville de Bremen. 

Je comprend fous le nom d’Eaffer- 
dings les côtes Septentrionales de l’Al- 
lemagneé fituées fur la mer Baltique , 
& les habitans de la Poméranie, de 
“la Pruffe & dela Livonie, qui appar- 
tinrent depuis aux Chevaliers de l’Or- 
‘dre Teutonique, & où commencerent 
‘a fleurir les Villes /n/eatiques. 

Après que le commerce & la navi- © 
‘gation eurent fleuri quelque temps dans 
‘cette partie du monde, l’une & l’autre 
‘pafferent dans d’autres mains, favoir, 
‘chez les peuples firués près de l’em- 
‘bouchure de la mer Baltique & de 
VPElbe, à Eubek & à Hambourg, qui 
‘tenoient le premier rang entre les Villes 
Anfeatiques, & qui étoient dans ce 
. temps-là fous la’ protedtion de Empire, 
Ordre Teuronique ayant été éréine. 


I ee. 
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Les autres villes étoient Bremen, Amffer- | 


dam & Anvers, qui avec Stralfund, 


Stein, Koningsberg & Dantzik, fur | 


la mer Baltique , compofoient un corps 
très-puiflant ; car ces Villes étant extré- 
mement riches & opulentes, protege- 
rent la navigation & le commerce, 
& lutterent même quelquefois contre 
des Nations trés-puiffantes. : 

L’ Angleterre failoit dans ce temps- 
Ja très - peu de figure dans le com- 
merce; il fe réduiloi à tranfporter 
chez l'étranger nos laines , notre étain 


& notre plomb , & encore n'allions | 


nous pas plus loin qu_Anyvers, qu’on 
- appelloit dans ce remps-la le marché 
des laines d'Angleterre. Ce qu’il y 
avoit même d’honteux pour nous , étoit 
queles Flamands les manufaCuroient, 
& nous revendoient les draps dont 
nous avions befoin pour nous habiller; 
ce qui certainement ne tournoit pas & 
notre avantage. ive 

Ce commerce n’exigcoit pas beau- 
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coup de vaifleaux, & de là vient que 
_la marine qui fe perfeCtionnoit par- 
tout ailleurs, fit très - peu de progrès 
en Angleterre. Les Flamands qui ache- 
- toient nos Jlaines, les chargeoient aufli - 
fur leurs propres vaiffeaux, auffi n’en 
eumes nous pas beaucoup fi ce n’eft 
apres la conquéte de la Normandie, 
que nos Rois furent obligés d’en ache- 
ter, pour tran{porter leurs troupes en 
' France. Souvent même ils fe conten- 
toient d’en louer des Flamands , ce ne 
fur que fous Edouard III que les 
Anglois en eurent en propre, & en- 
core même n’étoient-ils pas bien nom- 
breux. Ce Prince, qui méditoit la 
conquête de la France, en loua des 
Flamands & des Eaflerlings , car e’étoit 
chez les Nations du Nord que la ma- 
rine fleurifloit le plus. Il eft certain 
que les Danois & les Saxons mirent 
en mer des flotes confidérables, avec 
. lefquelles ils ravagerent les côtes d’An- 
‘gleterre, de France & d'Irlande; & 
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cependant Se premiere fois que les! 
Saxons defcendirent ‘en Æugleterre 
ils avoient très-peu de. vaifleaux , du! 
moins fi l’on en croit Sidoine. Apolli- 
naire, dont M. Cambden a traduit les 
trois vers fuivants. 


Armorica the Saxon Pirates fear'd | 

Who on our British shoar i in shoals ar 

And thro rough feas in Boats of Leather 
fteer’d. | 


““T/Armorique frémir au feul nom 
»» des Pirates Saxons, qui franchiffant 
»> les mers fur des frêles bateaux de 
> cuir, viennent infulter les cotes de 
2s la Grande- -Bretagne , en dépit sos 
>> vents & des orages.,, 

Il eft étonnant que les Saxons neuf- 
fent point d’autres vaifleaux, vi les 
‘progres qu'avoit fait la navigation 
dans la Mediterranee; on peut dire 
cependant qu'elle étoit peu de chofe, 
eu égard au point de perfection auquel 
“on l’a portée de nos jours. Car ; quoi- 
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que les Pheniciens, les Egyptiens , & 
apres eux les Romains & les Cartha- 
ginois aient eu des vaiffeaux long- 
temps avant les Gorhs & les autres 
Nations du Nord, il s’en falloit beau- 
coup qu'ils fuffenr propres à naviguer 
dans ces mers. S'il leur arrivoit quel- 
quefois de venir en Angleterre, c’étoit 
avec beaucoup de précaution & “de 
dangers infini. Ils rangeoient les côtes 
d'Efpagne , de Portugal, de Bifcaye. 
& de France, & ne fe hazardoient 2 
pafler en Angleterre que lorfqwils 
étoient arrivés dans le canal, & qu'ils 
pouvoient voir le rivage des deux 
côtés, je veux dire, lorfqwils éroient 
arrivés à l’hauteur du Cap Ushant, 
- & peut être de Jerfey & de Guernefey , 
& alors profitant de ja marée, ‘ils 
‘abordoient à l’Ifle de Wight, ou bien 
à Portland ou Tor-Ray. 
On obfervera encore, que lorfque 
* quelqu'un de ces premiers navigateurs 
~avoit acheyé ce dangereux voyage 


e 
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car il pafloit pour tel, je veux dise, 
.. qu’il avoit cotoyé toute la Grandc-Bre- 
tagne, il retournoit chez lui aufli fier 
que pouvoit l'être François Drake, 
après avoir fait le tour du monde, 
ce que l’on fait de nos jours avec 
autant de facilité, que les Phéniciens 
faifoient autrefois la route de Tyr à 
Carthage, où à Alexandrie. 

Quels contes ces pauvres marins ne 
durent-ils pas fdire de la Grande Bre- 
tagne, & de Thule, petite Ifle des 
Orcades, qu'ils croyoient être les Champs 
Elyfees , ou le féjour des Bienheureux? 
Fable qui ne dut fon, origine qu’à 
leur ftupidice & a leur ignorances 
Voici fans-doute ce qui y donna lieu. 
Quelques navigateurs Pheniciens ayant 
été affailli dans le canal d’Angleterre 
par un vent de Sud-Oueft, ou peut 
être de Nord-Oueft, effrayés d’une 
tempête, qui aujourd’hui n’en feroit 
pas une, & du danger qu’ils couroient , 
ne pouvant tenir la mer, fe laifle- 
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rent emporter au gré du vent, & furent 
jettés en Ecoffe, ou dans les Ifles 
Orcades , avant d’avoir pu trouver un 
abri. Vraifemblablement il leur arriva 
quantité de chofes étranges, ou qui 
durent leur paroître telles, vii le fiecle 
dans lequel ils vivoient; dont une 
entr'autres fur , qu'à mefure qu’ils 
avancoient vers le Nord , le jour étoit 
beaucoup plus long que la nuit. La 
tempête ayant ceflé, & la mer étant 
devenue plus calme, ils aborderent 
dans les Ifles Orcades, ou dans les 
environs, pour y attendre le retour 
du beau temps, & le Solffice étant 
arrivé dans ces entrefaites , ils s’ap- 
perçurent qu’ils n'y avoit plus de 
nuit. WE 

Surpris d’un Phénomene , dont leur 
ignorance dans l’Aftronomie ne leur 
permettoit pas de rendre raifon, ils 
en conclurent que puifqu’étant arrivés 
au Nord ils jouifloient d’un jour 
prefque continuel , s'ils avançoient un 
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peu plus loin , ils n’auroient plus de « 
de nuit, & qu’ils fe trouveroient dans 
les Champs Elyfées , ou dans le {éjour 
des Bienheureux. 

Pleins de cette idée, ils donnerent. 
à une des Ifles Orcades ou d’Orkneys, 
le nom de Thule, qui dans la langue 
Phénicienne fignifie. un lieu de dé- 
dices , ou , felon d’autres le plus grand 
terme auquel la vie de l’homme puifle 
atteindre , & Vlappellerent ultima 
Thule. S'ils fuflent débarqués. dans ce 
charmant endroit , ils y auroient trouvé | 
tout autre chofe que les Champs Eli-. 
fées, toutes ces Ifles étant pauvres , 
ftériles , froides , défertes , & extré- 
mement dangereufes pour les Naviga- 
teurs, Cette derniere circonftance ne 
leur. étoit pas inconnue ; comme il le 
paroit par ce vers de Claudien. 


Ratibufque impervia Thule. 


- Thule , où aucun vaifleau n’ofe 
aborder. 
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Senegus l’appelle le dernier terme 
du féjour des ‘hommes. 


© Terrarum ultima Thule. 


+ Virgile, Juvenal , & prefque tous 
les anciens Auteurs font pleins de ces 
fortes Vexpreffions qu'ils on prifes fans 
doute chez les anciens Auteurs Pheni- 
ciens; & ceux-ci, des anciens Naviga- 
teurs qui leur firent des recits fabu- 
Jeux de ces Pays, qui ont pailé juf- 
qu'a.nous, & que nous prenons pour 
ce qu'ils valent , je veux dire pour 
des fables. ; car non - feulement nous 
allons jufqua Thule, mais encore dans 
le Greenland & la nouvelle Zemble, 
ou. nous voyons. de véritables pro- 
diges. qu'ils mont point connus , & - 
d’autres chofes qui leur paroifloient 
telles, &-qui n'en font point. 

La. conftrudtion.. des vaifleaux. eft 
' merveilleufe par elle-même , indépen- 
damment de l’art de la navigation. Il 
eft vrai que le gabarit & la folidiré 
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des vaiffleaux en font une partie eflen- 
tielle ; qu’il n’eft pas indifférent qu'un 
vaiffeau foit bon ou mauvais voilier; 
qu'il tienne la mer ou non, &e. mais 
cela n'a rien de commun avec la 
fcience du pilotage ; ce font deux 4 
chofes entiérement différentes. 

Les premiers vaifleaux de tranfports, 
dont il foit parlé dans Vhiftoire , font | 
ceux de Tyr, quelle appelle vaiffeaux — 
de Tarfhifh. Ils exiftoient du temps de ! 
Ninive, comme cela paroit par Vhif- 
toire ‘de Jonas , & ileft à croire qu’on 
les avoit perfectionnés du temps de 
David, du’ moins à en juger par la 
defcripion élégante qu’il fait d’une 
tempête dans le Pfeauma CVIE verf 
23, 26. Ceux qui defcendent fur la mer 
dans des navires , faifant trafic parmi. 
les grandes eaux, ils montent aux 
Cieux , ils defcendent aux abimes 3 
leur ame fe fond d'angosfe. oy 

Son fils Szlomon if conftruire dans 
la fuite des vaiffeaux à Ezion Gabet, ?. 

Re: 


. 
= 
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& les envoya dans les Indes Orientales 
à Ophir. Ils devoient être certainement 
fort gros, vii le temps qu’ils mettoient 
ace voyage, & la longueur du tra- 
jet qu'ils avoient à faire; car quoi- 
qu'ils allaflent côte a côte, il étoit 
impoflible qu’ils ne faffent quelquefois 
jettés en pleine mer, comme le furent 
les Phéniciens dont jai parlé ci-deflus, 

D’un autre côté , ces vaiffeaux -al-’ 
loient a la rame; & même du temps 
d'Augufle , les vaifleaux de guerre en’ 
avoient. Ces rames n’étoient point aufli 
réguliérement placées que celles de 
nos galeres; & nos plus habiles conf- 
tructeurs n’ont jamais pu comprendre 
comment ces vaifleaux pouvoient avoir 
trois ou quatre rangs de rames les uns 
au-deffus des autres, & manœuvrer 
en même temps , vû qu'ils devoient 
être d’une grofæur monftrueufe ; mais 
peut-être n’a-t-on point compris ce 
que fignifie le mot Banc. | 

On obfervera encore qu or ne voit 

D 
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aucune. différence dans les vaifleaux 
dont on fe feryoit dans ce temps-là, 
& qu’on leur donne indiftintement le 
nom de vaiffeaux , fans égard pour les 
ufages & les lieux pour lefquels ils 
étoient deftinés. Lorfque Semiramis fit . 
fa fameufe expédition dans certe par- 
tie de l’Inde , qu'on appelle aujour- 
d’hui l'Empire du Grand Mogol, les 
Indiens lui oppoferent quatre mille 
vaiffeaux fur le fleuve Indus. Comme 
cette expédition fut antérieure à la. 
fondation de Tyr & de Sidon , au moins 
de la:premiere , & par conféquent à : 
Pufage des vaifleaux , il y a tout lieu ï 
de croire que cette fameufe flotte n’é-:! 
toit compofée que de canots, ou, ce» 
qui vaut encore moins , de bateaux faits: 
d’ozier ou de joncs , ou de fimples®: 
radeaux. | 
Cela prouve qu’en parlant de vaif. 
feaux, il faut avoir égard aux temps: 
& aux lieux dans lefquels les chofes fe» 
font paffées. Par exemple , il eftudic 
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vaifleaux au fiege de Troye; mais quels 
vaifleaux étoient-ce? De gros bateaux - 
fans ponts, deftinés a tranfporter les: 
troupes dans les canaux de la mer Egée, : 
“où il n’étoit queftion que de ramer , & 
-de pafler d’une Ifle à l’autre, toujours 
à la vue deterre, jufques dans l’Hel~ 
Lefpont , a l'entrée duquel étoit la Ville’ 

de Troye. 

Il eft encore dir que Notre Sauveur: 
monta fur un vaiffeau pour traverfer 
le Lac de Genefareth , appellé ailleurs 
da mer de Tiberiade; & dans un autre 
endroit, que ceux qui le montoient fe 

-lafferent a force de ramer. On donne 
encore le nom de vaifleaux à ceux dont 
on fe fervoient pour pêcher dans les 
Lacs; mais cC'éroient proprement des 

bateaux pareils à celui qu’on appelle 
encore aujourd’hui le bateau de faint 

Pierre, & avec lequel on prétend que 

«et Apôtre alloira la pêche, ce qui 

eft une pure fable. 
D 2 
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En un mot, le nom de vaiffeau etoit : 
dans ce temps-là lenom générique de 
tous les bâtimens de mer, foit qu'ils 
ferviffent a tranfporter des troupes ou 
des marchandifes. Mais quelque temps 
apres , on employa les vaiffeaux de 
charge fur.mer , je veux dire fur l’O- 
céan, & on les appella vaiffeaux de 
Tarfhifh , Ceft-a-dire vaifleaux de 
mer, parce que ce fut dans cet endroit 
que lon conftruifit pour la premiere 
fois ces fortes de vaiffeaux. Ceux que 
Salomon fic conftruire a Aifon Gaber ; 
ou Ezion Geber, font appellés vaiffeaux 
de Tarfhifh dans le premier livre des 
Rois, chap. IX. v. 26; quoique le 
port d’Ezion Geber doit dans la mer 
Rouge, ou dans le Golfe Arabique , 
qui n'a aucune communication avec 
la Méditerranée. J’ajouterai que fi lon 
examine la defcription de ces vaifleaux, 
on verra que c’étoient de gros bateaux 
de charge, plutôt que de vaifleaux, 
& qu'ils étoient aufli peu propres à na- 
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viguer fur l'Océan, que leurs Pilotes 
à l’entreprendre, Ils n’étoient ni en 
état de réfifter aux tempêtes , ni de 
garantir les marchandifes des dom- 
mages auxquels elles font expofées fur 
mer. Ils n’eurent pendant long-temps 
ni mats , ni voiles proportionnés a 
leur grofleur, ni cordages pour ma- 
noeuvrer ; en un mot 5; leurs ancres, 
leurs gouvernails, leurs cables, &c. 
étoient pitoyables au prix des nôtres 
_ Ils n’avoient ni mats de perroquet 
ni de mifaine, & on ne les a connus 
que depuis que la navigation s eft per- 
fe&tionnée à l’aide dela bouffole , dont 
je parlerai en fon lieu. 

Ils étoient pefans , mauvais voiliers, 
mal aifés à gouverner , & montés par 
des matelots tout-à-fait ignorans dans 
la manoeuvre. On verra dans la fuite 
la maniere dont la conftru@tion & la 
navigation fe font perfettionnées , & 
les progrès que ces Arts ont fair jul’ 
qu'a notre fiecle. 

D 3 


78 DéCOUMERTES 
DEA 7 ER AR ED ra SRE 


CHAPITRE V. 


Origine de la Navigation , @ maniere 
dont elle s’ef? perfectionnee. 


Th n’y a point de Sciences ni d'Arts 
dont on ne connoiffe l’Inventeur & le 
Protecteur: nous favons , par exemple, 
que . la Médecine doit fon origine à: 
Efculape ; l’Affronomie & la Géogra- 
phie, à Promethée , & que: Cadmus 
enfina perfetionné l’ufage des Lettres: 
car je ne puis. croire qu'il les ait in- 
sventées. Mais nous ne connoiffons ni 
l’Auteur., ni l’Inventeur de la Naviga- 
tion ; elle a été le fruit de la fimple 
nature, guidée par la raifon & le be- 
foin, que tour le monde convient avoir- 
éré la fource de toutes les décou- 
vertes. . | 

On prétend , comme je- lai dit ci- 
deffus, que les Tyriens ont inventé cet 
Art, & peut-être cela. eft-il vrai , par — 
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apport à ‘Cette partie du monde ; 
mais ceft-la faire honneur a toute 
une Nation , plutôt qu'a une feule 
perfonne , & les autres Nations ont 
également droit d’y prétendre. Il y 
a des gens qui difent que ce quon 
rapporte de Dedale , favoir , qu'il fe 
fit des ailes de cire pour s’enfuir avec 
fon fils du labyrinte de Crête où il 
étoit enfermé ; n’eft qu'une allégorie, 
& voici comme ils racontent cette hif- 
toire, Dédale, felon eux, ayant conf- 
truit un bateau pour fe fauver de 
Créte, où il étoit détenu prifonnier » 
& s'étant embarqué deflus, fut dé- 
couvert par les Cretois , qui le pourfui- 
virent dans d’autres bateaux à rames. 
Comme les rameurs étoient en plus 
grand nombre, ils l’auroient infailli- 
blement atteint, fi Dedale ne fe fût 
muni d’avance d’un mat & d’une voile, 
à laquelle la fable a fubftitué des ailes , 
dont il aflembla les plumes avec de {a 
cire, & quil s’attacha autour du 
D4 
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corps. Se voyant ferré de près , il dreffa 
fon mat , & déploya fa voile , & 
étant favorifé du vent , il alla beau- 
coup plus-vîte qu'il ne faifoit aupa- 
ravant avec le fecours des avirons, 
ce qui furprit beaucoup ceux qui le 
pourfuivoient. De retour chez eux s 
ils firent courir le bruit que Dédale. 
sétoit fauvé avec des ailes. Quant à 
l'autre parue de fa fable , ils. difent 
i'lcare, par l'avis de fon pere, avoit 
fair aufli un mat & une voile pour fon 
bateau , mais que l'ayant faite plus 
grande qu'il ne falloir, pour aller 
plus vite » parce quil avoit moins 
d'expérience que fui , if fur aflailli 
d'un coup de vent qui renverfa le 
bareau, & qu’il fe noya dans la mer 
de Crête, qui porta fon nom pendant 
long-temps. | 

Comme donc les hommes avoient 
appris Pufage du gouvernail, en obfer- 
vant la maniere dont les oifeaux diri- 
geoient leur vol à l'aide de leur queue 


DANS LES AARTS ET LES SCIENCES 81 


“de même Dedale inventa les voiles qui 
font à Pégard des vaifleaux ce a les 
ailes font aux oifeaux. 

‘Je fuis perfuadé que les premieres 
voiles dont les hommes fe fervirent 
étoient faites de peaux de bêtes, qu'ils 
étendoient fur des perches, & qu'ils 
attachoient avec des cordes de côté & 
d’autré du bareau; mais ils n’alloient 
que vent arriere ; ils ne favoient point 
border une voile, ni pincer, ni aller 
au plus prés du vent comme nous 
faifons aujourd’hui , lorfqu’il leur étoit 
contraire , ils ferloient leur voile & 
avoient recours a leurs avirons. Dans 
le cas où ils ne pouvoient avancer, 
ils gagnoient le rivage & entroient 
dans le premier port qu’ils trouvoient, 
en attendant que le temps fe remit au 
beau, & il n’eft pas douteux, com- 
me je Yai déjà oblervé , que quantité 
de perfonnes w’ayent péri dans les eaux 
avant d'avoir apprit à conduire leurs 
bateaux, dan des occafions où Von 
ee De: 
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ne court aujourd’hui aucun rifque. Je 
fuis afluré, dis-je, que beaucoup: de- 
gens perirent, faute de favoir prendre- 
le large & manœuvrer; en un mot, 
Pexpérience jointe aux malheurs qu'ils: 
avoient éprouvés , leur apprit quan- 
tiré de chofes qu’ils ignorotïent , & pro- 
firant des découvertes de ceux qui les: 
avoient précédés , ils devinrent de jour- 
à autre plus habiles dans la marine 
qu'ils ne l’avoient été, 

Cependant , maleré les progres que: 
faifoient les anciens dans les Sciences: 
& les Arts , on peur dire qu'il n’y 
na aucun qui ait été fi long -temps. 
à fe perfectionner quela navigation: car- 
au bout de près de deux mille ans de. 
pratique ils étoient ft peu avancés. 
qu'il n’y a point aujourd’hui-de petit. 
Matelot qui ne fe moque d'eux , & qui: 
nen fache infiniment davantage. 

*: On ne peut lire fans étonnement. 
& même fans quelque efpece de mé~ : 
ris, ce que les Hiftoriens rapportenc: ! 
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de la navigation des anciens, même 
dans des temps, qui comparés avec 
celui des Pheniciens & des Grecs, 
devoient être plus au fait de la marine. 
Que penfer de ces Matelots ignorans i 
dont parle St. Paul, au chap. 27. 
v. 29. des actes des Apôtres, qui fe 
trouvant affaillis de la tempête dans | 
leur trajet de Cypre à Malthe jetterent 
quatre ancres du côté de la poupe P 
Que dirons - nous de l'ignorance des. 
Portugais & des Genois, qui lors mé- 
me qu'ils pafloient pour les plus ha- 
biles Navigateurs du: monde, ran-- 
-geoient la côte pour pafler d’un port à: 
un autre, & dont tout le favoir fe: 
reduifoit à favoir éviter les écueils &. 
les bancs de fables ,. & qui prenoient: 
terre tous les foirs ,.de peur de s’ égarer: 
pendant la nuit ?° 

Difons vrai, PArt de la. Navigation: 
eft. extrémement moderne, & plus: 
moderne même que: celui de la. con-- 
ftrudion des vaiffeaux ; car jufqu’a le: 

D6: 
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découverte de la Bouffole, à l'aide de 
de laquelle les hommes voyant aufit 
clair la nuit que jour, en pleine mer 
qu'a la vie de la terre , dans un temps 
de brouillard que par un jour ferein , 
elle éroit très-peu de chofes. Car, quoi- 
que les hommes euffent des vaiffeaux, 
ils ne favoient pas s’en fervir dans nos 
mers, & hors de la vue des terres. Ils 
étoient à la vérité courageux, & peut- 
être plus que nous ne le fommes ; & à 
mefure qu’ils devinrent plus verfés dans 
PAftronomie , ils fe guiderent par le 
moyen des conftellations & des Aftres, 
favoir la lune, le foleil , & les éroiles. 

Il faut premierement convenir qu'ils 
ont parfaitement connu la fituation des 
lieux , avant même d’avoir mefuré te 
Globe , & divilé fes colures, & fes 
Méridiens en dégrés de latitude & 
de longitude : cette divifion faite , 
jl leur étoit aifé de fixer la diftance 
des lieux à Péquareur ou à tel Meri- 
_dien danné, & leurs Géographes n’ont 
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pas eu grand peine a s’aflurer de leur 
latitude. 

Lorf{qu ils voyageoient hors de la vue 
de terre, fi cant eft qu’ils le fiffent, 
ils n’avoient d’autres fecours que la po- 
firion des conftellations du Nord , dont 
le mouvement circulaire autour du 
Pole étant plus petit que celui des 
conftellarions qui font plus au midi, 
étoit pour ainfi dire fixe pour eux, de 
maniere que la grande ou la petite 
Ourfe , ou les étoiles qui en font pres, 
leur tenoient lieu d’étoile Polaire , 
parce qu’elles font toujours à égale 
diftance de celle-ci. 

Ces étoiles les guiderent pendant la 
nuit , lorfqu'ils étoient en pleine mer , 


-de même que le foleil pendant le jour, 


mais ils devoient fe trouver embarraf- 
fés , lorfques les brouillards ou les 


_ nuages leur déroboient la vue du fo- 
. leil, de la lune & des étoiles pendant 


_plufieurs jours & plufieuts nuit. Ils ne 
fayoieng alors où ils en éroient, la 
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fraieurs les faififfoir, & ils alloient 
fouvent échouer, fur un: écueil , une 
bafle, un banc de fable, n'ayant nt. 
connoiffance dés lieux, ni Pilotes , ni 
cartes , pour les avertir du danger où 
ils fe trouvoient , ni de regle fure pour: 
ju ger des diftances, du chemin qu’avoit 
fait le vaiffeau:, ni du lieu où ils fe trou- 
voient , ni de fa diftance deterre', &c. 

Jl falloit certainement être d’un cou- . 
rage à toute épreuve pour ofer sa~ 
venturer fur mer avec auffi peu de- 
connoiffance de la marine qu’ils en: 
avoient, & pour entreprendre d’auffi 
longs voyages, & ce qui eft encore 
plus étonnant, pour les finir heureu-- 
fement après les avoir entrepris 

Par exemple , pour remonter aux 

Pheniciens & aux Egyptiens ; malgre 
leur peu de favoir dans l’Aftronomie: 
& la Géographie; malgré la mauvaife — 
conftruétion de leurs vaiffeaux, ils. 
n'ont pas laiflé de faire les voyages: 
"&.les découvertes fuivantes.. 
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x. Ils ont cotoyé toure la Medirer~ 
ranee; depuis le fond du détroit. 
comme nous l’appellons , je veux dire, 
depuis lamer de Phenicie , où étoiene: 
Tyr & Sidon , jufqu’à la pointe fepten-- 
! trionale de: l'embouchure du détroit ,, 
appellé les Colonnes d Hercule , ils: 
font mêmeallés au de-là, & ont bâti: 
la Ville de Gades ou. Cades, qui au- 
jourd’ hui encore eft. une des Villes: 
les-plus fleuriflantes du monde pour le: 
commerce. _ 
~ 2, Ils ont conftruit des vaifleaux: 
dans la Mer Rouge, favoir à Ezior: 
Geber, & ont été de-la au fond des 
… Andes Orientales, {avoir , dans la Cher- 
_ fonéfe dor , qu’on appelle aujour- 
Whui Malacca & dans les Philippines ,. 
d’où ils ont rapporté les épiceries, les: 
drogues & les autres richeffes de Z’1n-- 
de à Sues dans la Mer Rouge. Us les: 
ont voiturées enfuite par terre à Pe-- 
dufe ,où Damiete’, même à Alexandrie, 
qui éroient deux ports à l'embouchure 
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du Nil, & de-la par mer dans toutes 
les contrées feptentrionales du monde. 
Bes habitans d’#exandrie continuerent 
ce commerce, & le tranfmirent aux 
Cénois , & ceux-ci Payant perdu, 
les Venitiens s’en emparerent, & ils 
le feroient encore , fi les Portugais 
: f’euffent point doublé le Cap de Bon 
né F/perance. f 

~ 3. Ils furent du même Port d’Ezion 
wise fur Ja cote de l'Ethiopie , qui 
borde La Mer Rouge, d’où tirant vers 
le Sud , tls fuivirent celle , : Zan- 
guebar de Mofambique , de Melinde, 
du Monomotapa & de Natal, ils 
doublerent le Cap de Bonne- Efpe- 
rance , ayant le foleil au midi, au 
Nord & de nouveau au Sud , ils ran- 
gerent la côte de Congo & d’ Angola, 
la côte d'Or, & de Malaguette; is 
doublerent fe Cap Perd, le Cap Noir 
& le Cap Blanc; d’où étant arrivés 
au Cap Spartel , qui eft à Pembou- © 
chure du détroit , il entrerent dans la 


st 
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Méditeranée, aborderent a Carthage » 
&  retournerent de-la a Alexandrie 
d'Egypte, près de l'endroit d’où ils 
étoient partis. 

Des Auteurs dignes de foi affurent 
que les Pheniciens firent tous ces vo- 
yages, & particuliérement le dernier, 
& l’on avouera qu'ils falloit être extré- 
mement courageux pour l’entreprendre, 
fi Pon confidere, quindépendamment 
de la difficulté des côtes, ces pays ne 
devoient point encore être habités , va 
le peu de temps qui s’étoit écoulé depuis 
la confufion de Babel. Les parties Mé- 
ridionales & Occidentales de l Afrique 
devoient être encore inconnues , car la 
pofterité de Canaan, qui occupa lE- 
- gypte, & quis étendit infenfiblement le 
long de la Mediterrannee dans la Libye, 
la Barbarie  Abiffinie & l'Ethiopie dut 
être quelque temps à fe rendre dans les 
fables brulans du Zanguebar à l'Orient, 
& fur les côtes arides de Congo & d An- 
gola à VOccident avant d’arriver au 
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Cap de Bonne Efpérance & dans fe 
Monomotapa. Or, fi ces pays etoient 
inhabités , cominent les Phenieien's 
_pouvoient-ils y trouver Îles vivres dont 
as avoient befoin pour fe ravitailler P 

Quoiqu'il en foit , nous fommes 
affurés qu'ils furent dans ces Contrées , 
& qu'ils durent fouvenr prendre ter- 
re, fi ce n’eft pour y prendre des 
provifions , du moins pour fe mettre à 
couvert du mauvais temps. Je dis plus 
ils ne purent s'empêcher de faire ai- 
guade fur - tout dans un climat auffi 
chaud , & où l’eau a tant de: peine à 
{e conferver. On ignore dans quoi ils la 
gardoïent + & je croirois que c’étoit 
dans des cruches de terre, & comme: 
leurs vaiffeaux ne pouvoient en con- 
tenir beaucoup , il falloit néceflaire- 
ment qu'ils priflent terre pour 638 re- 
nouveller. 

Ceux qui connoiffent le Cabotage, 
les écueils & les bafles qui fe trouvent 
à Venrrée de la plupart des ports: 


4 
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& des rivieres, favent aufli que rien: 


melt plus dangereux que d’y entrer a 


moins d’avoir un Pilote , qui nous in- 


dique les fondes , les ancrages, la 
nature des courant, &c , & qu'a moins. 


de cette précaution, on court rifque dé- 
chouer. pour peu que le vent foit fort. 

Comme ces dangers exiftoient dans 
ces temps-la, il s'enfuir qu'il ne fal- 


 Joic pas avoir moins de favoir pour 


les éviter que nous men avons au-. 


jourd’hui., & comme il éroir moin- 


dre , qu'ils manqu’oient de Pilotes. 
d’ancres & de bons cables , & que 
& que leurs vaifleaux étoient moins. 


bien conftruits que les nôtres, il eft 


étonnant qu’ils aient put entreprendre. 
des voyages auffi long & aulli hazar- 
deux , & les achever heureufement. 

Nous favons encore que quoiqu'ils 
fiflent ces voyages à la vue de terre ,. 
iis ne laifloient. pas de traverfer 
plufieurs golfes & plufieurs embou-. 
chures de rivieres fore larges 5 où 
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il falloit néceffairement qu'ils s’éloi- 


gnaïlent de la cote, les courans ne leur 
permettant point d'en approcher. Je 


mets du nombre de ces rivieres celles de 
Congo, au midi de la Guinée , le Ris 
Grande, celle de Sergal , près de Siena 
Leonna, au Nord de la Guinee, dont 
les embouchures ont depuis douze 


jufqu’a feize lieues de large: pour 


lors , dis-je, ils né pouvoient plus 
voir le rivage, & au cas que le brouil- 


lard les furprit , ils devoient courir : 


d'autant plus de rifque, qu’ils n’avoient 
aucun Pilote qui pit les guider; & qu’ils 
ignoroient la largeur de ces embou- 
chures, ou sily avoit au de-la quel- 
que terre ou non. : 


De même ceux qui alloient dans 
Orient , & qui faifoient le trajet de 


la Mer Rouge à Ophir dans les Indes, 
fur-cour, sil eft vrai que cet Ophir 
fit PIfle de Sumatra , étoient obligés 


de traverfer plufieurs paflages dan- 
gereux , par exemple , l’embouchure ~ 
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de la Mer Rouge , autrement le De- 
‘troit de Babelmandel , appelle par 
nos Marins le golfe de Mocha. Ils fai- 
foient route vers POrient , ayant la 
cote de l'Arabie Heureufe à bas bord, 
julqu’a l’entrée du Golfe Perfigue. Je 
, ne faurois croire qu'ils entraffent juf- 
qu'au fond de ce Golfe , du côté de 
 l'Arabre, puifque fa longueur jufqu’a 
; | Baffora eft de plus trois cents milles, 
. pour revenir enfuite au midi , du côté 
de la Perfe, à Gomrom & à Ormus. 
Je veux pour un moment qu’il con- 
nuflent aflez le pays , pour favoir 
qu’il falloit traverfer le Golfe , auquel 
nous donnons le nom de Per/ique, 
jufqu’a Guzaratte, & enfuite tirer vers 
le Sud, le long de la edre de l'Inde 
jufqu'àa VIfle de Ceylan, & qu'après 
_ l'avoir tournée, ils entraflent dans le 
à Golfe de Bengale; je veux, dis-je , 
qu'ils feuflent tour cela, toujours fal- 
… loit-il qu ils traverfaflent Pefpace com- 
| pris entre le Cap Diu ov Danr, qui 
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eft à Pembouchure da fleuve Indus , 
jufqu’a Surate , & depuis le Cap Coma- 
room, julqu’a la pointe la plus avancée 
du Continent de Malabar & VIfle de 
Ceylan. Us pouvoient à la vérité faire 
ce trajet, au cas que leurs vaifleaux 
tiraflent peu d’eau, autrement il eut 
été très - dangereux ; & même im- 
poffible dans l’érat où il eft aujour- 
Whut Ils avoient encore un Détroit - 
tres-large & très - dangereux à tra- 
verfer depuis le Cap Pedro , qui eft 
“à Vextrémité feptentrionale de l’Ifle 
de Ceylan du côté de VER, jufqu’à 
Callimene, qui eft au midi du Con- 
tinent de Coromandel. Après être 
arrivés fur la core , il falloir qu'ils 
fuiviffent ceile de Coromandel jufqu'au 
fond du Golfe, quenfuite ils craver” 
faflent une grande baie d’environ vint 
cinq lieues de larges , depuis Gar- 
derrare juqua Pavyrarya , dans le Ro- 
yaume de Balafome d’où cotoyant 
enfuite la baie de Balafome  & la 


DANS LES ARTS ET LES SCIENCES. 95 


Contrée de Bengale, il falloit qu'ils 
traverfaffent les embouchures du grand 
fleuve du Gange, ce qu'ils ne pou- 
vojent faire fans le fecours des Pilotes 
du pays, & il eft fort douteux qu'ils 
“en trouvaflent dans ces premiers Ages 
du, monde. Le trajet de ces embou- 
-chures innombrables du Gange, depuis 
da pointe Nord-Eft de Piploy, juf- 
qu'à la côte de Nettingham, ou de 
; Bengale » qui eft au fond de la baie, 
eft au moins de cent lieues, ce qui 
“ft un trajet immenfe pour les peuples 
dont je parle. ( 

Il eft difficile de concevoir comment 
ces Navigateurs pouvoient franchir 
‘tous ces paflages dangereux avec d’aufli 
"mauvais vaifleaux , & aufli peu d’expé- 
rience dans la marine. Ils devoient met- 
‘tre un temps infini à faire ce trajet, 
d'autant plus qu'ils étoient fouvent 
obligés de relâcher, & ce qui me confir- 
“me dans l’opinionoù je fuis qu'ils ne 
Ron oiffoient que le Caborage , eft 
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qu’ils étoient trois ans à faire ce voya- 


feaux n’employent que fix mois pour 


aller de l'embouchure de la Mer Row- 
ge à l’Ifle de Sahages & pour en 


revenir. 


Tel étoit Pétat a monde di l’en- 
fance de la navigation, & cette na- 
vigation étoit tres-peu de chofe avant 
que l'expérience eût appris aux hom- 
-mes à la perfeCtionner. Voyons main- 
tenant quelles furent leurs découver- 


tes, & les progres.qu’ils ‘firent dans 
ja fuite. 


CHAPITRE 


à 
i= 
ge, au lieu , qu’aujourd’hui nos vaif- 
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Découvertes que les hommes firent dans 
les premiers âges du Monde, & com- 
ment ils parvinrent a connoître les 
Pays étrangers, 


| Si je voulois remonter à la fource 
des découvertes qui ont été faites dans 
les premiers âges du monde , il fau- 
droit que je fuiviffe les enfans de Noe, 
depuis leur fortie de l'Arche , jufques 
dans les plaines de Shinaar, où als 
conftruifirent la Tour de Babel, & 
de-là , dans les différentes Contrées 
du monde, & que ÿy joignis l’hif- 
toire de leurs voyages, & des diffé- 
rens écablifiemens qu'ils firent , vu que. 
chacun peut être regardé comme une 
découverte & une plantation ;: mais 
comme un pareil détail feroit aufii 
ennuyeux qwinutile, & m’éloigneroit 
de mon but , fans que le Lecteur en 


» 
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fit plus inftruit, Paime mieux le paf 
fer fous filence. | 

En avançant quelques fiecles au-delà 
de la confufion de Babel, on trouve 
dans lefpace de trois cens ans le 
monde parfaitement bien peuplé, & 
la plûüpart de fes Régions habitées par 
des Nations extrêmement nombreufes , 
qui cherchoient tous les jours à fe 
mettre en pofleflion de nouveaux ter- 
reins , & à faire de nouvelles décou- 
vertes. Les fils de Cham s’établirent à 
Orient de l'Afrique, & à l’Oecident 
de. lV _Afre, favoir, dans l'Arabie & la 
Syrie s ceux de Sem, à l'Orient de PAjfe 
jufqu’a l’Inde & à la Chine; & ceux 
de Japher, dans les Contrées Septen- 
trionales de V4fe, & dans l'Europe, 
appellée dans lEcriture les Iles des: 
Gentils. 

Dans cette firuation , les Pheniciens 
€ Sidoniens } & les Ciliciens qui s’é- 
toient établis les premiers fur les Côtes, 
comme je lai obferve ci-deflus , conf: 
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truifirent d’abord des bateaux , & en- 
fuite des vaiffeaux pour naviguer fur 
la mer; ils inventerent les voiles , les 
rames & le gouvernail pour les con- 
duire, énun mot, ce que nous appel- 
lons la navigation. Les Egyptiens, & 
apres eux’ les Grecs , imiterent leur 
exemple , & ce fut ainfi que cet art 
sintroduifit dans le Monde. : 

Cet art ainfi trouvé, il me refte a 
examiner les ufages que les hommes 
en firent , & on peut les réduire a: 
deux. 

1. À entretenir par eau un commerce 
entre les Nations , & à les faire connet- 
tre les unes aux autres, & ce fut- 
da l’origine du commerce. 

2: A faire de nouvelles décou- 
vertes , & établir des Colenies dans 


les endroits qui n’étoient point encore 
peuplés » & dans lefquels on ne pou- 
voit aller que par mer, ce qui eft un 
des buts de la navigation. 

_ Le premier peuple avec lequel les 
: E 2 
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Tyriens lierent commerce , furent les 


Egyptiens , chez lefquels il leur étroit 


d'autant plus facile d’aller , qu'ils 
étoient fitués fur la même Côte & 
dans le même Golfe, & qu’ils avoient 
déjà-chez eux par terre. 

Les Sidoniens furent de même dans 
le Nord, & jorgnirent leurs pofleffions 
“a celles des enfans de Jupher dans la 
Syrie; ils aborderent par mer fur les 
Côtes de la’ Cilicie, & y bâtirent la 
“Ville de Tarfhi/h. 

Voila donc la navigation établie 
dans trois parties du Monde, favoir, 


la Phenicie, VEgypte & la Grece 7 | 
Voyons maintenant lufage qu'ils en 


firent , les découvertes auxquelles elle | 


les conduifit , & la maniere dont ‘cet ! 


art & les différentes branches qui en’ | 


dépendent ; font parvenues au point de © 


perfection où elles font, 


La: premiere découverte que firent ! 
les Pheniciens à Vaide des’ connoif-— 
- fances qu'ils avoient acquifes -dans Ja 
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marine, fut l'Ifle de. Eypre. Quelques 
abet s’y éroient déjà tranfportés des 
Côtes de la Cilicie; mais c’étoient des 
gens grofliers & fauvages , fans loix , _ 
fans mœurs ; qui ne fubfiftoient que 
des produétions que la terre, naturel- 
lement fertile par elle-même, vouloit 
. bien leur fournir. Les Pheniciens les 
civiliferent:, leur enfeignerent à vivre 
comme il convenoit à des hommes 
-raifonnables ; & trouvant que le pays 
étoit fertile en grain, en vin, en bé- 
tail, & particuliéremenr en coton, la 
plûpart, quien connoifloient le prix, 
s’y tranfporterent avec leurs familles , 
- s’établirent dans la partie la plus orien- 
tale de lffle , y bâtirent les Viiles de 
Nicofie & de Famagoufie Cc eft le nom 
qu'on leur donne aujourd’hui) & er 
un mot, peuplerent lIfle. Ils en ba- 
tirent plufieurs autres dans la fuite, 

mais celles-ci furent les principales. 
“Les Pheniciens naturellement induf- 
trieux & enclinseau commerce, éta- 
E 3 | 
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blirent des manufa@ures de coton, & 
‘les porterent à leur derniere perfec- 
“tion. Ils en établirent auff dans la Phg- 
nicie , & als y furent encouragés par 
la faciliré qu’ils avoient à tirer le coron 
de Cypre, où il croit de lui-même 
& fans culture. 
Il eft bon d’obferver que lon cul- 
tive encore aujourd'hui cette plante à 
 Cypre, & que quoique les Turcs, na- 
turellement parefleux , n’en tirent pas 
beaucoup de parti, faute de favoir le 
travailler ; on ne laiffe pas que d’en 
tranfporter une grande quantité en 
France’, en -Ftalie , en Angleterre ;-en 
Hollande, en Allemagne’, & dans les 
Pays-Bas Autrichiens. 
Encouragés par le fuccès de cette 
premiere découverte , les Tyriens , ou 
- Phériciens ; profitant de leur bonne 
fortune , furent auffi s'établir dans Fffle 
de Crete, aujourd’hui Candie, bâtirent: 
- Caneée & plufieurs autres Villes fur la 
“Cote, & les peuplerenc de leurs pro- 
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“pres habitans. Quand même Vhiftoire 
_ne me feroit point garante de ce fait, 
il fufiroit, pour en conftater la vérité, 
de favoir que les Crétois parloient non- 
feulement la même langue que les 
Pheniciens , mais qu'ils eurent encore 
pendant long-remps les mêmes Idoles. 

Les anciens Auteurs précendent que 
: Mercure fut Vinventeur de la naviga- 
tion , & que les aîles qu'il porte a la 
tête & aux talons, ne lui ont été don- 
nées, que pour donner à entendre qu'il. 
enfeigna aux hommes à voler, c’eft- 
a-dire a naviguer fur mer. D’autres 
veulent qu’elle air été inventée par le 
Dieu Egyprien Thoyth , qui eft le 
même que Mercure, que quelques-uns 
difent être l’ancien Trimegiffe, & d’au- 
tres Moyfe. Ils ajoutent que Danais 
fe rendit d'Egypte en Grece fur une 
galere qu’il avoir inventée; d’autres , 
qu’ Edom ou Efuii, frere aîné de Jacob, 
s'étant emparé des Contrées Occiden- 
tales del 4rabie, s'établit fur les Cô- 

| E 4 
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tes de la Mer Rouge, & apprit à fes 
enfans l’art de conftruire les vaifleaux 
& de s’en fervir fur mer; qu'il fit des 
courfes fur les Egyptiens ; de maniere 
que voilà ÆE/ai pirate, avant même 
qu'il y eat des vaifleaux pour exercer 
ce glorieux métier , ni même des gens 
contre qui en faire ufage. Ce font - là 
des fables du bon vieux temps , & je 
mets de ce nombre les voyages que 
l'on fair faire aux Egyptiens dans 
VInde, fur la Cote d’Ethiopie & 
du Zanguebar » dans un temps où 
PEgypte même nétoit pas encore. 
peuplée. | 
Pour revenir à l’origine de la navi- 
vagation , je fuis perrfuadé que la 
découverte que firent les Phenieiens des 
liles de Cypre & de Candie , ne con- 
tribuerent pas peu a augmenter leur 
puiflance par les tribus qu'ils en ti- 
rerent , & les feccurs qu’ils en reçu- 
rent, & dont les Villes de Tyr & de 
Sidon avoient d’autant plus befoin, 
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qu'elles étoient dans ce temps-là ex- 
trémement peuplées. — 

On ne peut douter encore que ces 
deux Ifles n'aient reçu un grand ren- 
fort d’habitans de Phenicie, je veux 
diré de Cananeens, lorfque Jofue, a 
la tété de l’armée d’J/raël, s’empara 
du Pays de-€anzan; & que quantité 
de gens , au bruit de la marche des 
Vraclites & des viétoires qu'ils ve- 
noient de remporter de l’autre côré du 
Jourdain , ne fe foient enfuit du pays 
avec leurs meilleurs effets, ainfi qu’on 
le pratique encore aujourd’hui dans 
femblables occafons, Je ne doute 
point , dis-je , que fe voyant ferrés 
de près, les uns ne fe forent enfuis 
dans les montagnes du Liban, d’au- 
tres dans le fond de la Syrie, du côté 
. de Damas; d’autres à Tyr & à Sidon; 
. &’pour plus grande fureté , en Cypre, 
* en Crete, en Italie, en un mot, par- 
- tout où ils crurent pouvoir vivre tram 
Patuilese 60 peu din nironbeart cod 

Es 
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Je ne veux d’autre preuve de ce 
que javance que la colonne que lon 
a trouvée fur la côte de Barbarie » 
près de Tanger , avec Vinfcription 
fuivante ; 
© Nous fommes ceux qui $enfuirent 
de devant la face de: Jofué le voleur. 

Il n’eft pas étonnant que des gens 
qui s’enfuyoient ainfi pour fauver leur 
vie , fe foient établis dans deux pays. 
auf fertiles que les Ifles de pre & 
de Crete. 

Il y a plus ; Phiftoire rapporte que 
Jong-temps apres Nabucodonofor:, le 
même qui prit & brula Jérwfalem , 
ayant afficge Tyr, les habirans fe 
voyant hors d'état de lui réfifter |, 
affemblerent tous leurs vaifleaux , & 
qu'ayant battu la flotte des Basylo- 
niens , qui étoit de foixante vaifleaux, 
avec douze des leurs , ils s’enfuirent 
avec tous leurs effets dans l’Ifle de 
Cypre , où les ayant laiffés, ils rer. 
gournerent prendre leurs femmes & 
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leurs enfans, & les emmenerent à la 
vue de PArmée d’Afyrie, leur aban- 
donnant la Ville à vuide ; & que les 
Babyloniens irrités de ce contre-temps, 
rournerent leurs armes contre Egypte, 
inf qu'on peut le voir dans l’Ecriture, 
Monfieur Walter Raleigh dit là-deflus 
que Dieu, voyant fon ferviteur Nabu- 
codono/or- privé du burin qu'il s’écoit 
_propolé de faire a-Tyr, & ne vou- 
fant pas qu'il perdit le fruit d’une 
auffi grande expédirion , lui livra 
Pharaon : Necho , & toutes les ri- 
cheffes de Memphis , qu'il prit & dé- 
truifit de fond en comble. 

Ceft une queftion ou matiere de 
commerce , ft la deftruétion de Tyr 
par Nabucodonofor lui fut avantagèule 
ou nuifible. Sil m’eft permis de dire 
mon fentiment , je croirois que le 
commerce y gagna. Il eft vrai que 
les habirans perdirent beaucoup à la 
démolition de leur’ Valle ; mais d’un 
autre côté , en les diiperfant dans 

E 6 


108 DicoureR? BY. 


différentes Contrées du monde , il ar 
riva que ce peuple actif & induftrieux 
communiqua fes connoiffances & fes 
vues pour le commerce à des Narions 
qui n’en avoient aucune teinture, & 
qui dans la fuite fubfifterent & s'en- 
richirent par fon moyen. 

D'ailleurs , comme la partie com- 
merçante des citoyens fe retira avec 
tous fes effets , & qui plus eft , avec 
fes vaifleaux , elle fut en état comme 
auparavant de continuer fon trafic 
partout où elle fut s'établir. , 

Ces deux articles, favoir , leur in- 
duftrie & leurs richefles, leur furent 
d’une fi grande reffource, qu’aufli-tôt 
apres que le Conquérant Æ#fyrien fe: 
fut retiré, ils retournerent a Tyr, re- 
bâtirent leur Ville, & devinrent aw 

bout de quelques années plus riches: 
_ & plus puiffans qu'ils ne Pavoient été 
auparavant, 
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CHAPITRE VII. 


Progrès du Commerce @ de la Navi- 
gation fous P Empire des Carthagi- 
nois. Prejudice que les fuecés des 
Romains porterent aux Découvertes 
utiles. Conjecures probables fur la 
population de P Amerique par les Car- 
thaginoïs. 


JE crois: avoir fuffifamment démontré 
que les Pheniciens furent les Fondateurss 
de Carthage , que celle-ci fut originaire- 
ment une Colonie des Pheniciens, & 
qu'elle s’acerut par l’arrivée d’une mul- 
titudede peuples qui fenfuirent de la 
terre. de Canaan Cla Phenicie) à 
l'arrivée de Jofue, & qui fe tranf- 
porterent dans cette Capitale. 

Une preuve que les Pheniciens , & 
particuliérement les Tyriens :& les 
Sidoniens infpirerent‘aux habitans de 
| Carthage ce génie pour le commerce 


110 DÉCOUVERTES 

qu'ils poffédoient à un degré fi émi- 
nent, eft, que les Carthaginois : ma- 
‘nifefterent dans peu à tout l'Univers 
cette fubrilité d’efprit, cette induftrie 
pour le commerce, cetre activite pour 


les affaires, cette avidité pour les dé- 


couvertes & les richeffes qui diftin- 
guoient fi fortles Pheniciens ; ils fon- 
derent des Colonies & peuplerent 
diverfes Contrées inconnues  ainfi qu’on 
Va pu voir ci - deffts. 

-On ne peut douter que toutes les 
grandes Villes & Jes ports de mer, 
dont plufieurs fubfiftent encore aujour- 
d'hui , & quantité d’autre dont on voit 
les ruines fur la côte feprentrionale d’/4- 
frique , depuis Tunis, qui étoir auprès 
de Carthage, fi tant eft qu'il n’en fit 
pas partie, jufqu’au Cap Spartel, & 
de-là fur la côte Occidentale , jufqu’au 
Cup Verd , par le quinzieme degré de 
latitude, & même plus loin, nayent 
été fondées par les Carthaginois, & 
que le commerce que faifoient ces 
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Villes n’air été très-floriffanc durane 
la-profperité des Carthaginois lefquets 
poufferenc leurs conquêtes dans 0 _4fri- 
que à un point auquel perfonne apres 
eux na jamais pu atteindre , comme 
onen peut juger par ce que l’hiftoire 
en dit. 

Perfonne n’ignore que l’Empire des 
Carthaginois fut détruit par les Ro- 
mains dans la derniere guerre Puni, 
que & Carthage elle-même ruinée de 
fond en comble. Mon deflein n’eft point 
d’entrer dans le détail de cet évenement; 
mais il convient d’obferver que quot- 
que les Romains protégeaflent beau- 
coup les Arts & les Sciences, & par- 
ticuliérement FEloquence , la Poéfie 
& les autres connoiflances qui ten- 
doient à polir les mœurs, comme cela 
paroit par le grand nombre de Poë- 
tes,  d'Orateurs , de Miniftres d'Etat 
& de Généraux d’Armée qui ont 
fleuri: chez eux, cependant leur gé- 
nie ne les portoit ni au commerce, 
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ni à la découvertes des contrées 
étrangeres , ni à l’établiffement des 
Colonies dans les pays lointains, 
Ils n’encouragerent ni la naviga- 
tion, ni les Manufactures , comme 
les Carthaginois & les Pheniciens Ya- 
voient fait avant eux. | 

Il arriva de-là que la chûte des 
Carthaginois & des Pheniciens entraina 
avec elle la plipart des découvertes 
qu'ils avoient faites, & qu’on les oublia 
. entiérement, Les Colonies qu'ils avoient 
fondées ne recevant plus de fecours du 
Gouvernement, ni des correfpondans 
qu'ils ‘avoient à Carthage , comme elles 
enavoient reçu juiqu'alors, & que cela 
éroit néceflaire pour foutenir les Plan- 
tations qu’ils avoient commencées ; qui 
Janguirent ou pertrent defaim, ou fu- 
rent obligées d’abandonner les établif= 
fements qu’elles avoient fair; & la mé 
me chofe eft arvivée a la plupart de 
celles que nous avions fondées’ dans 
l'Amérique Septenirionale ÿ particu 
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liérement dans la nouvelle Angle- 
terre ; la WVirginie, les Permudes ; à 
Darien, &c. | 
De même les Gorhs & les Vandeles, 
qui fuccéderent aux Romains dans Je 
gouvernement de l'Afrique , & dont 
le génie étroit plus porté aux conquêtes 
qu'au. commerce ; ces Goths & ces 
Vandales , dis-je, laiflerent les Pays 
qu’on avoit découverts dans l’état 
malheureux où ils les trouverent , ou 
les négligerent entiérement. 
Cette négligence fut caufe que les 
établiflemens qu'ils avoient fait dans 
la Numidie & la Mauritanie , que 
toutes les Villes & les Colonies qu’Har-- 
non , Amiral des Carthaginois , avoit 
fondées fur la côte Occidentale d’.4- 
frique, tomberent en’ décadence , & 
qu’à l’exceprion des Royaumes de Fez 
& de Maroc, que les Maures pof- 
fedent encore aujourd’hui , on les a 
_ entiérement oubliées. 
Avant de quitter cet article, qu'on 


me permette d’examiner une chofe , 
qui peur être amufante , en cas quelle 
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ne foit pas inftruétive , laquelle a occa- ! 
fionné de grandes difpures parmi les « 
Géographes & les Hiftoriens, & qui” 
eft encore aujourd’hui indécife. Tl s’a- 
git de favoir quand & comment lew 
continent de l’Æmérique a été peuplé , M 
& par qui? Cette queftion eft fi em- 
barraffante , que bien des gens, qu'on 
ne fauroit taxer d’ignorance , font 
intervenir Dieu pour la décider , & 
prétendent qu’il a créé une feconde” 
fois des hommes & des animaux pour : 
peupler cette partie du monde, new 
pouvant concevoir que la chofe ait 
pu fe faire autrement. | 

Quoique je me propofe dans le cours À 
de cet ouvrage de montrer la facilité © 
avec laquelle toutes les créatures vi- | 
vantes , à Pexception de l’homme ,” 
ont pu paffer dans l’Amerique fans le Û 
fecours de la navigation , & encore” 
moins d’une création, je ne puis” 
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quitter cette matiere fans obferver 
qu'il eft très-pofible & tres - naturel 
de croire que cette partie du monde 
-a été peuplée par des vaifleaux qui y 
vinrent de la côte Occidentale d’4- 
frique , dans le temps que les Cartha- 
. ginois en étaient. les maîtres, vu le 
penchant qu’ils avoient pour les nou- 
velles découvertes , outre que leurs 
_vaifeaux étoient très-propres à entre- 
prendre ces fortes de voyages, quoi- 
qw'ils manquaffent de favoir pour les 
conduire. Leur ignorance à cet égard 
n’étoit point aflez grande pour les 
empêcher de les tenter, ni de faire 
des découvertes, foit qu'il fur quef- 
tion de revenir ou non. Il y a plus, 
je prétends que cette ignorance a pu 
les conduire à des découvertes , fup- 
pofé que çes navigateurs aient été 
chaffés par les vents ou la tempête 
au-delà du Cap-Verd, ou des Iles qui 
font vis-a-vis , & qu'ayant couru a 
POueft , ils aient été favorifés par 
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les vents alizés & les courans , car 


dans ce cas, ils ont pu, à l’aide d’un! 


bon vent, arriver dans quinze a vingt ! 


jours à la vue du Cap Saint Augitf- 
tin dans le Brefil, ou de quelques- 
unes des Ifles de l'Amérique ; telles 


» 


que la Barbade, Nevis ow Tabago ,! 
&c. La chofe n'eft même pas aufli. 
impoffible que quelques-uns le préten-! 


dent. Par exemple, 
La difficulté de la communication 


entre l'Amérique & le monde connu 5 


ne confiftoit : 
x. Que dans la Fer pees du trajet. 
2. Le défaut de vaifleaux. 
3. L'ignorance de la naviga- 
tion, 
Ces trois points, après bien des 
difcuffions , ont paru infurmontables , 
& l’on a conclu que PAmérique n’a pu 


être peuplée par mer par des habirans. 


des côtes d’ Afrique où d'Europe, mais. 


“qu'ils ont dû y pafler du continent de 


JAfe par la Mer glaciale, qu'on fup- 
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pofe être contigu à l'Amérique par 
quelque endroit. 

Mais ce ne font pas-la des fuppo- 
fitions , vi que tout ce qu’on a dé- 
couvert de ce côté-là , eft entiérement 
impraticable & inhabiré, & qu'il y a 
tout lieu de croire qu’il la toujours 
été. Il s'enfuit donc que ce paflage 
eft non-feulement abfurde , mais en- 
score impoffible. 

Au contraire , ce trajet par. mer 
étant fort aifé , il y a tout lieu de 
croire que c’eft la route qu’on a prife, 
& c’eft ce que je tacherai de prouver 
dans la fuite, — - ’ 

Pour que le Lecteur ne perde point 
le fl de mon difcours , comme cela 
arriveroit infailliblement fi je pouflois 

plus loin ces digreflions , je reviens 
a Tyr & Sidon, où j'ai déja dit que 
fleuriffoient les arts &-le commerce. 

Les Phéniciens €toient les protec- 
teurs du commerce , & is Pintro- 

duifirent dans le monde; non-feule- 


8 DétourEerRTes 


ment ils encouragerent les arts & les 
fciences , mais ils les porterent encore 
avec eux dans tous les lieux où ils 
s'établirent. 

Il eft vrai qu'on attribue l'invention — 
de l’Aftronomie aux rabes & aux 
Chaldéens , & qu’on les regarde com- 
me les premiers fages du monde; 
mais on peut dire que les Pkéniciens 
étoient dans ce temps-là ce que font 
aujourd’hui les aglois ; & que sils 
n’inventerent point les Sciences , ils 
perfetionnerent celles que les autres 
avoient inventées ; & les progres qu'ils 
firent, approchoient fi fort de l’inven-. 
tion, que les Inventeurs étant tombés 
dans Youbli., Von s'en -eft prévalu. 
pour qualiñer du nom @invention , 
ce qui méroit qu'une fimple amélio- . 
ration, comme on va le voir dans le 
chapitre fuivant, 
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CHAPITRE VIII. 


Que les Phéniciens ont perfectionné de 
bonne heure les Sciences , le Com- 
merce @ la Navigation. Cadmus in= 
troduit la connoiffance des Lettres 

en Grece. 


I L faut convenir, à l'honneur des Phe- 
niciens , que quelques juftes qu’aient 
été les raifons qui porterent le Ciel 
à les humilier , 1ls furent pendant tout 
le temps qu'ils fubfifterent un modele 
achevé de toutes les vertus, particu- 
liérement de celles qui confiftent à 
fonder des Nations , à procurer le 
bonheur du genre humain, a peupler 
des Pays déferts, & à procurer à 
leurs habitans toutes les commodités 
‘de la vie. 

Cette correfpondance que les hom- 
‘mes lierent entr’eux , coutribua non- 
feulement a peupler les Contrées les 
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plus reculées du monde , mais encore 
a remplir la Terre, ainfi que le Créateur 
leur avoit ordonné de le faire. Elle 
produifit le commerce ; le commerce la 


navigation; & celle-ci, par les découve- © 
tes auxquelles elle donna lieu, devint la ! 
fource des Colonies, & les Colonies ren- : 


dirent a leur tour les correfpondances 


plus fréquentes. Les connoiffances qu'on 


acquit fe répandirent dans le monde ; 


le globe prit une nouvelle face; les. 


Peuples commencerent à fe lier & & 
fe connoître , & même a converfer 
entreux par le fecours des lettres & 
des meflagers. 

On peut dire du commerce qu il eft 


le protecteur des Arts, & le pere de 
linduftrie; c’eft lui qui fait fleurir les 


Sciences & les Arts, & qui hâte les 
progres de fefprit humain dans les 
unes & les autres. 

Quelle prodigieufe quantité a dro- 
gues utiles la Médecine ne rire-t-elle: 
pas par fon moyen de toutes les parties. 


du 
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du monde ! Ne trouve-t-on pas chez 
les Droguiftes & les Pharmaciens toutes 
celles des Indes & de lun & Pautre 
Pole ? Il faudroit un volume entier 
pour en donner le détail; & quoique 
mou deflein ne foit pas de le faire , 
je ne puis m'empêcher d’obferver qu'il 
n’y a point de découverte, point de 
plantation, point de branche du com- 
"merce qui ne fournifle quelque rareté, 
quelque fpécifique pour le foulagement 
du genre humain. — 

Par exemple , combien de plantes 
& de drogues ne tirons-nous pas au- 
jourd hui de l'Amérique , dont nous 
n'avions autrefois aucune connoif- 

fance? Quels remedes nos Médecins 
_ avoient-ils pour la guérifon des fievres 
 intermittentes ? Leur cure paroifloit 
fi difficile , qu'on a cru pendant un 
temps , qu'on ne pouvoit les guérir 
que par magie, & l'on weft revenu 
de cette opinion, que depuis la dé- 
couverte du Quinguina. 
F 
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Le Tabac , dont on fair un fi grand: 
abus; & dont les vertus médicinales 
font fi admirables ; nous a été inconnu. 
jufqu’a la: découverte de Amérique... - 

On peut en. dire autant du Sucre. 


Bien des gens prétendent qu’il eft 
vrai qu'on en connoifloit depuis long- 
temps lufage dans les Indes Orientales ; 


mais il eft certain que nous Vigno-, 


rerions encore, fi on me nous Pett 
apporté de l’Ameérique. 


A qui devons-nous la Cokieabiies iy) 


fi néceffaire pour la reinture de l’écar- 


late; le Cacao dont nous faifons le 
chocolat, & les bois pour la teintwre,. 


tels que celui de CEE ÿ iy Brest L 
& de Nicaragua: 

© {7 Amérique melt pas la rie qui 
nous fourniffe des drogues médicinales 3 
nous en tirons aufli des Contrées Orien- 
tales de l’4fe ; de la Chine , du Japon, 


des Moluques , des Philippines , & des 


Ifles de Java , Borneo, Ceylan, &c. 
Le commerce -nous a rendu. ces 


* 
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découvertes familieres, & la naviga- 
tion nous a facilité le commerce, & 
nous les devons à l'induftrie & à l’ap- 
plication des Phéniciens | particulié-. 
rement aux habitans de Sidon , de Tyr, 
& des Contrées voifines. 

Ce n’eft pas tout; ces Peuples ayant 
inventé le commerce & la navigation ; 
les richefles qu’ils acquirent par leur 
moyen , les ayant encouragés a per- 
fectionner leurs découvertes , ils de- 
vinrent les protecteurs des Arts & des 
Sciences, & leur exemple fut bientôt 
fuivi des Egyptiens ; lefquels confi- 
dérés comme une Nation, n’étoient 
que les aînés :des Pheniciens; car 
Canaan , fils de Ham ou €ham ; eut 
pour fils Chus ; Mizraim , Phus & 
Lud, Cham s'établit dans Egypte , 
& y régna ‘cent foixante~un ans ; 
Chus peupla l'Arabie heureufe , &: fon 
fils Nimrod fut le Fondateur:de Em 
pire des-Chaldéens ou Babyloniens.\) 

: J'ai cru devoir inférer ici cette petite 
F 2 
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remarque chronologique , pour mon- 
trer que quoique les Sciences aient pris 
leur origine chez les Chaldéens & les 
Arabes , qui les tranfmirent à Atlas , 


a Promethee , & aux Mages d'Orient, 


ce furent cependant les Pheniciens & 
les Egyptiens qui les perfeCtionnerent. 
On pretend que Promethee fut le pre- 
mier qui sadonna a lV Afironomie, & 
qu'il fit fes premieres obfervations fur 
le mont Caucafe dans la Medie, & 
dans les Contrées Orientales de la 
Chaldée , ce qui a donné lieu a fa 
fable qu’il avoit été enchainé fur cette 
montagne , & qu’un vautour lui de- 
voroit les entrailles nuit & jour. Ce 
n’eft-là qu’une allégorie par laquelle 
on a voulu nous faire entendre qu'il 
étoit fi avide de favoir, & fi attaché 
à fes obfervations aftronomiques , qu’à 
force de pafler lés nuits fur cette 
montagne , expolé aux injures de 
Pair , il contra@ta une maladie qui le 
mina infenfiblement, & le mit enfin 


its = i . 
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au tombeau. On peut en dire autant 
d’ Atlas fon frere , que la fable nous 
repréfente portant le Globe fur fes 
épaules. Cela ne fignifie autre chofe, 
finon que par {a connoiffance qu’il 
avoit acquife dans l’Aftronomie., & 
par fa grande fagefle , il fe mit en 
état de gouverner le monde, & de 
diriger les affaires les plus impor- 
tances. 

© Si Promethee , qui étoit de Chaldee , 
fut le premier qui éclaira les hommes 
à l’aide des connoiffances qu’il avoit 
acquifes dans P#/ronomie , on peut 
dire que Prolemce , qui étoit Egyptien, 
enchérit fur lui, ayant donné le pres 


_mier fyftéme dans ce genre qu’on ait 


connu dans le monde , où il a pré- 
valu pendant deux mille ans , au bous 
defquels on l’a enfin abandonné pour 
celui de Copernic. 

Ceft ce Promethee’auquel les anciens 
Athées ont attribué l'honneur d’avoir 
crée l’homme ; & il convient de rap- 

F3 
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porter fon hiftoire , pour montrer que 
les anciens Payens ont été infiniment 
plus fages que les Athées , de quelque 
Nation, qu'ils aient été ,.fans en excep- 
ter ceux de nos jours La fable rap- 
Porté donc qu'ayant formé les pre- 
miers hommes du limon de la terre, 
il monta au Ciel avec le fecours de 
Pallas & y déroba du feu.pour les 
animer. Cette fable fignifie fimplement 
qu'avant Promethee les hommes ne 
valoient guéres micux qu’une mafle 
de terre, tant ils éroient barbares , 
ignorans & ftupidess mais qu’à l’aide. 
des connoiflances qu'il avoit acquifes 
dans PAftronomie, il perfe@tionna leur 
éfprit, & leur apprit à connoitre le 
vrai Dieu. Jufques-là cette fable n’a 
rien que de raifonnable; mais cer- 
taines gens ont été affez malheu- 
reufes pour en conclure que l’homme 
avoit éré créé fans le concours d’une 
premiere caufe, ce qui leur a attiré 
la replique futvante. | 
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- Prometheus, thus, fo antient Poeft fay , 
-Firft made the model of a. Man in Clay, 
Finifb'd the beauteous Parts, and UV how 
he'd done , 
Stole vital heat frene the prolifit fun. 
But nos a Poet tells us to this Day, 
Vuhe made Prometheus firft , and vvho the 
CAGE - 
Fubo grave the great Prolific to the fun, 
And vvhere the firft produétive Pruork 
begun, 


“ Les Poëtes difent que: Promethee 
forma le. premier. homme avec de 
la terre glaife, & lui donna les 
proportions quwil devoit avoir; & 
qu apres avoir achevé fon modele , 
3»,il déroba Je feu du Soleil pour 
»> Vanimer : mais aucun Poéte n’a pu 
encore nous dire qui créa Pro- 
methée & l'argile dont. il fe fervit; 
o> qui. donna au -foleil Ja chaleur 
>». vivifiante qu'il poflede, ni la ma- | 
»» mere dont le monde a été créé... 
Comme les Egyptiens avoient leur. 
Trifinegifte & leur Prolemee , qui en- 
F 4 
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chérirent fur Ætlas & Promethée par 
les connoiffances qu'ils tranfmirent à 
leurs defcendans, de même que les 
Pheniciens , ne fe bornant point au 
commerce & à la navigation , eurent 
un Cadmus , auquel ils ont attri- 
bué Pinyention des Lertres, quoique 
fans aucun fondement. Je dis fans 
fondement , parce que je fuis ferme- 
ment perfuadé que ce fut Dieu lui- 
même qui inventa les Lettres, lorf- 
qu'il donna fes Commandemens aux 
Hébreux , les ayant écrits de fa pro- 
pre main fur des tables qu'il donna & 
Moyfe, avec ordre de les coramuni- 
quer aux Ifraélites. Ceft à Dieu feuk 
gue l’on doit Ia connoiffance des Let- 
tres , & des différens caracteres dont 
on fe fert pour tes diflinguer; & nt 
les Egyptiens ni les Phéniciens n’ont 
rien à y prétendre. 


Je ne prétends point au refte ôter 


à Cadmus honneur qui lui eft dû à 
fi jufte titre , car cétoit un Prince 
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favant & éclairé; & quoiqu'il nait 
point inventé l'alphabet hebraique , 
on ne peut lui refufer la gloire d’a- 
voir perfe&tionné cette admirable dé- 
couverte. Je ne fais même fi l’on peut 
dire qu'il air perfectionné cette Langue, 
car elle étoit & parfaite dans fon ori- 
gine, que c’eft celle de toutes qui 
a fouffert le moins d’altération dans fon 
orthagraphe. On affure même qu’elle 
nen a fouflert aucune; & les Juifs 
prétendent que tous les changemens 
qu'on y a fait, n’ont eu d’autre but 
que celui de lui rendre fa premiere 
pureté qu'elle avoit perdue dans les 
différentes captivités que fouffrirent 
les Hébreux. 

Je le repéte , mon deflein n’eft 
point de diminuer Phonneur de Cad- 
mus , ce Prince Tyrien favant & ingé- 
nieux s & lors même que je lui refufe 
Pinvention des Lettres , je ne difcom- 
viens point qu’il n'ait découverc une 
mouvelle maniere de les écrire, & 
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qwil nait formé un nouvel alphabet: 
El différoit de celui des Hébreux , 1°. 
En ce que ceux-ci lifoient de droite 
a gauche , & que lui au conrraire 
écrivoit de gauche à droite. 2°. L’al- 
phabet hébreu a un grand nombre de : 
points & de caraéteres , qui chan- 
gent la prononciation des lettres, & 
leur donnent une toute autre fignifi- 
cation que celle qu’elles expriment 5 
il forma un nouvel alphabet plus fim- 
ple, & moins chargé de points, fe. 
contentant d’y joindre quelques accens: 
qui marquoient la maniere dont on 
devoit prononcer telle ou telle voyelle:. 

Il appella ces Lettres lphabeta » . 
des deux premieres pha & Beta 5. 
dé même que: nous donnons à notre: 
alphaber le nom d'A BC, en. faifant 
un: mot, ow un nom: propre de ces: 
lettres , fous lequel nous comprenons. 
les autres. Par exemple , nous difons: 
d’un ignorant qu'il faut le renvoyer à 


fon ABC, celt-è-dire, au livre otk 


# 
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Yon apprend à connoitre les lettres, 
&. qui commence par l'alphabet ou 
FABC, | 
Cadmus ninvenra d’abord que feize | 
lettres ; les autres furent inventées 
long-temps apres parles Grecs, comme 
on le verra ailleurs. Muni de cette 
provifion:de favoir , Cadmus, le pre- 
mier marchand de cette efpece, sen : 
fur, dic-on, par mer de Tyr dans 
? Archipel , débarqua dans la Beotie, 
Province de l_Achaie; à la quelle on 
donna depuis le nom de Grece, & 
qui, fait, aujourd’hui partie de la 
Morée: & ayant bâti la Ville de Thebes, 
les Habitans l’élurent pour leur Roi , 
en quoi ils lui rendirent juflice, Les 
 Poëtes difent. qu'y ayant femé les 
dents. d’un dragon , tl-en forcit des 
hommes tour armés , qui, s’entre= 
tuerent fur le champ, à la réferve 
de cing qui Vaiderent.a bâtir fa now 
veke : Valle: On: raconte fon: hiftoire’ 
de plufeurs façons, don chacune 
F 6 
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renferme un fens moral qui ne fait 
rien à mon fujet, & que je pafle par 
conféquent fous filence. 

Tandis que la fcience des Lettres 
fleuriffoit chez les Pheniciens , & celle 
de VAftronomie chez les Egyptiens , 
les Chaldeens & les Arabes , autrefois 


fi favans , donnerent dans la devina- . 


tion, l'interprétation des fonges, la 
chiromancie & la magie, ce qui lee 
conduifit infenfiblement à Vidolatrie 
4a plus ftupide & la plus grofliere. 
His pratiquerent différentes efpeces de 


fortileges , d’où naquit le proverbe 


que les Egyptiens converfoient avec 


les Dieux , les Pheniciens avec les 


hommes, & les Arabes avec les Dé- 
mons: c'eftsà-dire , que les premiers 
avoient commerce avec les Aftres par 
fe moyen de leurs obfevations aftro- 
momiques : les feconds avec les Hom- 
‘mes’, par le moyen du commerce & 
de la navigation, qui attiroient chez 
‘eux toutes fortes de Nations; & les 
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troifiemes avec le Démon, par leur 
favoir dans la magie & les forti- 
leges. rey 
Il y a tout lieu de croire , les 
Sciences fleuriffant comme je viens de 
le dire, C Pon peur fe fervir de cette 
expreffion en parlant de temps fi pro- 
ches de leur origine >) que les Arts 
firent de progrès extrêmement rapides; 
& il me feroit aife d’en rapporter plu- 
fieurs exemples; mais je n'en veux 
point d’autres que ces prodiges d’ar- 
chitecture , de magnificence & d’in- 
duftrie qui fubfiftent encore aujour- 
d’hui, je veux dire les Pyramides qui 
fervoient de tombeaux , & dans lef- 
quelles les. corps , fi Pon en croit Ja 
tradition , fe confervoient incorrup- 
tibles. hive 
Le fecond exemple que j'ai à citer, 
font ces corps mêmes que l’on avoit 
le fecret de conferver au point de les 
rendre pour lainfi dire. immortels, On 
tes appelle aujourd'hui Mumies : les 
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Egyptiens éroient les feuls qui poffé- 
daffent ce fecret , & il eft aujour- 
d’hui perdu pour eux de même que © 
pour le refte du monde. 

Ce weft pas tout, les aromates , 
les gommes & les drogues dont ils fe 
fervoient pour embaumer les corps , 
avoient une vertu ft extraordinaire ,: 
qu’on recherche encore aujourd’hui 
ces Momies pour les ufages de la Mé=. 
decine & de la Chirurgie. On aflure 
même que les linges qui les envelop- 
pent , font un remede fouverain pour 
les fievres peftilentielles , l’épilepfie,, la 
confomption , & même pour le poifon, 

Ce fecret admirable a: péri avec ces 
Nations ; & {i ceux qui les ont con- 
quifes en ont eu connoiffance., ils n’ont 
pas fu en profiter. 

Quelque - uns prétendent que ce 
font les Pheniciens & les Egyptiens . 
qui ont inventé les. différens ordres 
d'archirécture ,: &  plufeurs chuies 
paroifient favorifer certe: opinion. 
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3. Les ruines magnifiques des deux 
plus anciennes Villes de ces temps- 


la , & qui peut-être Wavoient point : 
leurs égales dans Ie monde : ceft. 


de Tyr & de Thebes dont: je veux 
parler; & Pon peut juger de ce 
qu'elles éroiert par les colonnes 5 
les obélifques , les portes , les arcs 
de triomphe que le temps nous a 
confervés. 

_2, Le témoignage que Salomon 
rend à Hiram, Roi de Tyr; que fes 
fujets excelloient dans tous les Arts: 
néceffaires pour bâtir un Temple auffi 


magnifique que l’étoir celui de Jeru~ 


falem. Il y a lieu de croire que ce 
fage Prince , qui avoit un auffi grand 
objet ou vue que celui de bâtir un 
Temple au Seigneur, & qui employæ 
des fommes aufli immenfes à fa conf 
truion » D’épargna rien pour fe pro- 
curer les plus habiles ouvriers en tout 
genre ; & cependant on ne volt pas 
qu'il fe fou. adreflé à d’autres qu'a 
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_Hiram , quoiqu'il eût pu en faire venir 
d'Egypte, de Syrie ou d’Affyrie; & 
sil ne le fit pas, ceft qu'il favoit 
qu'il n’y en avoit point. Voici le té- 
moignage qu'il rend aux fujets de ce 
Prince dans le fecond livre des Chro- 
niques , chapitre 2. verfets 7. & 14. 
‘< Envoie - moi maintenant quelque 
» homme qui sentende à travailler 
> En of, en argent, en alain, en 
>» fer, en écarlate , en cramoifi & en. 
»» pourpre , & qui fache graver, avec 
», les hommes entendus que jai-avee 
ss moi en Judée & à Jérufalem, lef. 
ss quels David mon pere a préparés... 
Et verfet 14. “ Fils d’une femme iffue 
sx» dela Tribu de Dan, avec fon pere 
x» qui eft Tyrien, fachant travailler 
>> eM or, en argent, en airain, en 
»» fer, en pierre & en bois ; en écar- 
»» late , en pourpre , en fin lin & en 
>» cramoifi , & fachane faire toute 
» gravure, & trouver toute invention, 
”» telle qu'on lui propolera , avec les 
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5, hommes d’efprit que tu as, & ceux 

»» qua eu mon Seigneur David ton 

>» PETE 45. | 
Voila un témoignage authentique 


du favoir des Tyriens dans les Arts , 


 fur-tout"dans l’archite@ure. Je fais, dit- 


il, à Hiram, que tes ferviteurs s’en- 


tendent bien a couper le bois du Liban. 
On ne doit pas croire que tout leur 
favoir confiftat à couper des arbres ; 
il en faut trés-peu pour cette opéra- 


tion, mais bien à le mertre en œuvre; 
car le Temple étoit fort éloigné, & 


Pon ny entendit aucun coup de hache 


ni de marteau , pas même le bruit 


que lon far en taillant les pierres, 
tout cela s'étant fair dans les mon- 


| ragnes. 
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Si l’on paffe aux ouvrages de fonte, 


 & qu’on les examine avec attention , 
on verra qu'il n’y a aujourd’hui aucun 
ouvrier dans le monde en état d’en 
faire de pareils. En voici deux que 
je ne puis pañler fous filence, favoir 
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la mer d’airain qui étoit hors du 
Temple , & dans laquelle les Prétres 
fe lavoient ; &'les deux colonnes dé 
bronze qui foutenoient le porche. Leurs 
dimenfions font fi prodigieufes', que 
fans l'autorité de l’Ecriture ; nous les 
tiendrions pour impoflibles. Ea mer 
d’airain, on pouvoit Pappeller ainfi 
a caufe de fa grandeur , éroit d'une 
feule piece , & contenoit plus de deux 
- eens vingt-cinq ronnes d’eau; les deux 
colonnes éroient d’airain -maflif, & 
avoient. quarante coudées ou foixante 
pieds de hauteur, fur douze coudées 
d’épaifleur, y compris les ornemens, 

Ce même ouvrier, à ce que! dit: 
l’Ecriture , favoir parfaitement: tra- 
vailler en or., en argent, en gravure,’ 
en pourpre. & en bleu , ce qui frgnifie, 
felon moi, qu’il étoit excellent bro- 
deur, & tres-habile à frabriquer les 
_ étoffes d’or , d’argent & de foie, ce: 
qui :fuppole que les Tyriens avoient 
porté ces Arts à leur derniere perfec-. 
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tion , & qu'ils les encourageoient beau- 
coup ; & l’on ne voit pas que les 
Romains les aient jamais égalés. 

On me permettra d’obferver. que 
lors de la deftruétion de ce peuple 
induftrieux , laquelle far bientôt fui- 
vie de celle des Carthaginois , ces 
Arts. périrent. avec eux. Les Romains 
qui fuccederent aux Carthaginois , les 
ignorerent entiérement ; il eft vraë 
qu'ils polirent les mœurs de quelques- 
unes des Nations qu'ils conquirent ; 
mais ils n'encouragerent ni les Arts 
ni les Sciences comme les Tyriens , 

i le commerce ni la navigation 
comme les C€arthaginois ; aufli ne 
voyons-nous pas chez eux d’auffi ha- 
biles Artiftes que chez les Tyriens , 
les Egyptiens & les Carthaginois. Ils 
furent bons Archireftes, mais ce ne 
fut que vers la fin de l’Empire , en- 
‘core prirent-ils leurs trois ordres , 
favoir , le Dorique » VIonique & le €o-. 
rinthien des Grecs. Leurs plus fameux. 
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Peintres & leurs plus habiles Sculp- 
teurs étoient Grecs; mais en revenche 
ils donnerent des Gladiareurs , des 
maîtres defcrime , des grands Géné- 
faux , & quantité de braves Officiers3 
la guerre étoit leur fait ; ‘mais ils 
nentendirent jamais rien aux Arts qui 


font le fruit de la paix; & je ne veux 


pour garant de ce que javance, que 
Pautorire de Virgile. 
Excudent ali fpirantia molliue ara: 
Credo equidem , vivos ducent de marmore 
VUS $ 


Orabunt caufas melius, Colique meatus 


Defcribent radio, € furgentia fidera dicent: | 


Tu regere Imperio populos , Romane me- 

| mento ; | 

He tibi erunt Artes , pacique imponere 
morem » 

Parcere fubjectis , € debellare (uperbos. 


“ Que d’autres Nations remporterent 
-5> la gloire d’exceller dans les Arts; 


»> qu'on trouve chez elles des ouvriers : 


»» dont la main favante & delicate 
» donne la vie au marbre & au 
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5 bronze ; des Orateurs plus éloquens ; 
» des Aftronomes qui fachent décrire 
» le cours du Ciel & le mouvement 
>, des Aftres. Pour vous, Romains, 
» Votre grand Art fera de gouverner 
» l'Univers , d’ordonner de la paix 
» & de la guerre ; d’épargner les 
»» Peuples foumis , & de dompter les 
5» les Nations fuperbes ,,. 

La ftarue Coloflale de Nebucodo- 
mofor, Roi de Babylone , le Colofle 
de Rhodes , furent faits dans les der- 
niers temps , quoique par la même 
race d’Artifles ; mais nous ne voyons 
rien de pareil dans norre fiecle. 

Quelques-uns prétendent que la fta- 
tue d’or de Nabucodonofor fut. faite 
par un ouvrier Tyrien , qu'il avoit fait 
prifonnier au fiege de cette fameufe 
Ville; & que Yor qu'il-y employa , 
& qui montoit à des fommes im- 
menfes , faifoit partie du butin qu’il 
emporta des Villes d'Egypte , après 
avoir manqué fon coup à 7yr , car 


} 
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il la trouva vuide , les habitans ; 


comme on Pa vu ci-deflus, ayant 


emporté par mer tous leurs meilleurs 
effets , pendant qu'il étroit occupé à 
en faire le fiege. | 

Dieu , comme dit l’Ecriture , lui 
avoit donné l'Egypte pour falaire ; 
auffi y fit-il un butin immenfe. Ce fut 
avec ces richeffes , jointes à Vor qu'il 
avoit enlevé des Temples de leurs 


faux Dieux & des Villes qu’il avoit 


pillées , qu'il fit faire cette ftatue Co- 


loffale dans la plaine de Dura; elle 


avoit foixante coudées , où quatre 
vingts-dix pieds de hauteur , & neuf 
pieds de largeur , & elle étoit d’or 
maflif. Kg. PERS 


Il eft aifé de favoir la quantité d’or 
qui y entra, en évaluant le pouce cube 
a quatre onces , & chaque cinq onces 
à vingt livres fterlings , qui eft la’ 
valeur actuelle de Vor , dont Ponce’ 


vaut quatre livres fterlings. 
Sil eft vrai que l’Arufte qui fondit 
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cette ftatue fût Tyrien ; comme il y 
a tout lieu de le croire, ce feroit une 
nouvelle preuve en fayeur de ce que. 
j'ai dit ci- deffus que les Pheniciens 
étoient aufli habiles dans les Arts, 
que zélés à les encourager, Ce fut-là 
une fuite des progrès qu’ils firent dans 
le commerce ; car les Arts fleuriflent 
toujours !k ot il eft en crédit; il eft 
‘ami des Arts & des Sciences ; il eft. 
Ja fource des richeffes, & les richeffes 
contribuent a leurs progres, en exci-- 
tant Vindaftrie & l’émulation, 
. Les Arts & les Sciences ne fleuriffent. 
jamais plus que lorfqu’on les exerce 
'aux dépens du public. Un particulier 
weft point en état de récompenfer 
ceux qui y excellent , e’eft aux Sou- 
verains ale faire; & rien ne leur fait 
plus @honneur que la protection qu’ils 
accordent aux gens d’efpri & de: 
mérite. ris 
| Si l'on remonte aux Tyriens & aux 
_ Egyptiens, dans les temps qu’ils étoient 
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au fort de leur gloire, je veux dire, 
avant les conquêtes de Nabuchodonofor, 


on verra quils ne fe diftinguoient pas 


moins dans les Sciences , que par leur 
commerce & leurs richefles ; qu’ils ont 
produit de très- grands hommes en 
tout genre, & qu'ils ont fur -tout 
excellé dans l’Aftronomie, la Philo- 


fophie , & les autres Sciences fu- 


blimes. 

Ils s’éroient formés une toure autre 
idée du favoir que celle que nous 
nous en formons aujourd’hui; il ne fe 
réduifoit point comme le nôtre à fa 
fimple lecture , car ils n’avoient point 
de livres ; mais leurs maîtres leur 
expliquoient de vive voix les préceptes 


& les maximes des Sages qui les avoient 


précédés, & s’érudioient plus à leur 


former le cœur & lefprit, que la mé- 


_ moire. 


Je mets au nombre de ces préceptes | 


ceux de Noe, qui, à ce que difenc 
les Savans , contenoient douze maxt- 


mes 
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| mes pour la conduite de la vie, Ces 
préceptes , de même que les dix Com- 
mandemens, renfermoient 1°. des inf- 
truGtions fur les devoirs dont on eft 
tenu envers Dieu; 2°. fur ceux aux- 
quels on eft obligé envers le prochain; 
& en outre, les regles les plus impor- 
~ tantes de la Morale; mais on ne voit 
nulle part qu’on les ait jamais mis 
par écrit. 

Les leçons fe Liens à des com: 
amentaires fur ce grand Texte; mais 
des Maicres faifoient leur principal de 
de la Religion. Apres que le Poly- 
théifme fe fut introduit dans le monde, 
les Philofophes s’atracherent a étude 
‘de la Morale, & fe firent un devoir 
dinftruire la jeunefle dans toutes les 
connoiffances utiles, & de leur infpirer 
des fentimens de vertu & de piété , ce 
qui leur mérita le glorieux nom de Sages. 
Indépendamment des grands pré- 
_ ceptes de vertu & de morale qu'ils 
s’eflorcoient d’inculquer dans l’efprir 

G 
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de Vefprit de leurs difciples, ils leur 
enfeignoient aufli les principes de la 
Philofophie naturelle & expérimentale; 
mas on ignore les progrès qu'ils y 
firent : quelques-uns prétendent qu’ils 
nous ont furpaflés , & que leurs con- 
noiflances éroient infiniment plus éten- 
dues que les nôtres. Un Auteur Fran- 
cois, dont j'ai oublié le nom, affure 
que plus de deux mille ans avant 
Hippocrate , & même long-temps avans 
Efculappe, les Médecins avoient une 
méthode pour extraire le calcul des 
reins , que nos plus habiles Anato- 
miftes n’oferoient aujourd’hui em- 
ployer , tant ils la trouvent difficile ; 
qu'ils avoient. auffi plufieurs remedes 
pour le diffoudre , & qu'ils connoif 


foient la’ circulation du fang. On ne « 
peut nier tout au moins que Salomon . 
men ait eu connoiflance , témoin ce : 


paflage de l'EÉccléfafle; (a) avant que | 


(4) Chap. X11. v. 8. 


- 


— UO 
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da cruche foit brifée fur la fontaine, 
€ que la roue foit rompue fur la ci- 
terne, ce renferme une allufion ma- 
nifefte à l'interruption de la circula- 
tion. | | 
| Si ces ‘chofes font vraies, comme 
il y a tout lieu de le croire, quel fu- 
“nefte coup les conquêtes des Romains 
nont-elles pas porté aux Sciences & 
aux Arts! Que n'ont pas fouffert les 
uns & les autres de lorgueil & de 
l'ambition des hommes , des Etats, 
des Gouvernemens & des Princes mé- 
mes , qui, par leurs guerres , leurs 
dévaftauions & les moyens fangui- 
maires qu'ils ont employés, ont dé- 
-folé des Nations extrêmement fleu~ 
+ riffantes , & détruit d’un feul coup 
“toutes les découvertes qu’elles avoient 
| faites , & enfeveli dans un, éternel ou- 
bi les*Sciences., les-Arts & les Inven- 
tions, dont mue leur étoit tele 
vable ? 
Combien de ne & d’Artiftes 
| 2 G 4 
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Alexandre le Grand n’enfevelit - i 
point fous les ruines de la fameufe 
Ville de Tyr, dont il fit mafiacrer 
de fang froid vingt-fix mille habitans ? 
Combien ‘de riches Marchands ne 
fit-il pas pendre à des gibets fur la 
côte pendant lPefpace de fix milles, 
après avoir pillé leurs effets, & maf- 
_ facré a leurs yeux leurs femmes & 
leurs enfans ? .Archimede , comme tout 
‘Je monde fair , fut tué par un foldat 
dans le Lac de Syracufe ; mais com- 
bien de Philofophes , d’Aftronomes > 
& d'hommes de génie en tout genre 
Alexandre ne fit-il pas périr dans la! 
“ruine de cette feule Ville ? Quels 
moyens prit-il dans la fuite pour dé-" 
dommager l’humarité de cette perte a 
Il fit conftruire un méchant Port à! 
Vembouchure du Nil, dans le deflein 
d'atrirer le Commerce à ne a 
‘ dans le temps qu ‘il venoit d d'egorges 
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eut-elle le fuccés que méritoit fon 
imprudence. “lexandrie, il eft vrai, 
devint dans la fuire une Ville très- 
fleuriflante; mais ce ne fut qu’au bout 
de plufieurs fiecles ; & de plus, fon 
commerce fut borné à lEgypre , la 
Grece & l'Italie , au lieu que les Mar- 
chands Tyriens trafiquoient dans toute 
la Médierranée , & jufqu’au Colonnes 
d’Hercule , & fonderent des Colonies 
a Carthage, a Cadix, à Palerme, & 
dans plufieurs autres endroits avec lef- 
quels Alexandre neut jamais rien à 
déméler; & d’ailleurs les Sciences ni 
les Arts ne fleurirent jamais à Alexan- 
drie au point qu'ils avoient fleuri 2 
Tyr. Paflons maintenant à la ruine de 
Carthage. Quel échec na-t-elle pas 
porté au Commerce P Il a été tel, 
que les Romains , malgré toute leur 
prudence & leur fagefle , n’ont jamais 
pu le réparer. Rome n’a jamais dé- 
dommagé le monde de la perte du 
Cominerce unmenfe que les Carthagi« 
| Gis 
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nos avoient établi dans )_4frique & 
l'Egypte, & qu'on n'a plus recouvré 
depuis , comme on le verra ailleurs. 
Quel commerce prodigieux ne fe- 
rions nous pas fur la cote d'Afrique , 
fi les trois milles Villes qui y étoient 
autrefois & dont une feule favoir Car- 
thage contenoit fept cents milles habi- 
tans , fubfiftoient encore aujourd’hui , 
cette derniere renfermoit des richefles 
immenfe, la côre de Barbarie étoic auffs 
peuplée que la France , & entretenoit 
correfbondance avec tout Univers. 
Qu'on s'imagine ? Afrique auffi peu- 
plée de nos jours qu’elle Péroit’ dans 
ces temps-la , lorfque les Numides & 
les Mauritaniens étoient chacun au 
nombre de deux millions d’habirans , & 
occupoient toutes les plaines de Barca 3. 
les fertils champs du Zagaon , de Tebe- 
fea & de Temefna dans le Royaume de 
Fez, lefquels font aujourd’hui incultes 
& prefque déferts. Lorfqu’indepen- 
damment de Carthage, la Ville 


| 


| 


5 


la cire, le miel, le cuir, les peaux 


f 


{ 


Le 


DANS LES ARTS ET LES SCIENCES. 154 


d'Urigue contenoit cens mille habi- 
tans , celles de Tingis, de Portus 
Magnus & de Taam/igua tout autanr, 
lorfque les campagnes étoient culti- 
vées, que le grain, le bérail, le vin, 
les olives & les autres denrées fe ven- 
doient à bon prix dans le pays , que 
le cuivre, lairain , le fer, Valun, les 
amandes , le raifin, Vor, largent, 


des bêtes fauves, les chevaux , les 


gommes, les drogues étoient tout au- 


tant de marchandifes qu’on exportoit 
dans les pays étrangers , pour les 
échanger contre d’autres que l’on ap- 


portoit a Carthage, 


Ajoutez a cela que les habitans de 
ce vaftes Empire ne reflembloient nt 
aux Maures ni aux Tures qui leur ont 
fuccedés , gens parefleux, indolens , 


adonnés au vol & au brigandage , 


“ qui n’ont aucun commerce; & ne cher- 


: 


chent à en faire aucun, qui ne culti- 
vent la terre quautant qu'ils en ont 
G 4 
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befoin pour vivre , qui n’ont ni aflez 
d'habitans pour confommer les pro- 
duGions d’une contrée fertile, ni affez 
de marchands pour exporter ailleurs 
celles qu'ils pourroient fe procurer 
par leur travail. 

Que font les Maures i Fez: & de 
Maroc pour encourager les Nations à 
trafiquer avec eux. Des gens impitoya- 
bles & cruels avec lefquels les Chré- 
tiens feroient très-fachés d’avoir à 
faire , loin de chercher à vivre parmi 
eux. Que font les Tures d'Ager , do 
Tunis & de Tripoli, finon des bêtes 
féroces plus cruels que les Tygres & 
les Lions qui habitent leurs deferts ? 
des peuples inbumains & adonnés au 
brigandage , perfides , parjures, infi- 
deles dans leurs promefles, qui ne 
fubfiftent que de rapine, & quil eft 
heureux pour Phumaniré de laiffer 

fubfifter. 
Toutes ces Villes & quantité d’autres 
quiexiftoient du temps des Carthaginois 
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_ étoient habitées par des hommes ver- 
tueux , induitrieux & laborieux, & 
donnés au commerce & qui s’enrichi£ 
foient par le moyen de la marchandile 
& des découvertes qu’ils faifoient dans 
les contrées étrangeres. 

Ils n’étoient point vêtu comme les 
Maures d'aujourd'hui, dont tout Fha- 
billement confifte en une piece de drap 
groffier qu’ils mettent fur leurs épaules, 
& qui cache a. peine leur nudité, les 
femmes même nayant tout au plus 
. qu’un voile pour fe couvrir. Les Car- 
thaginois aimoient la parure & s’en 
piquoient , & comme ils tiroient leurs 
étoffes de ’étranger, je ne doute point 
que le Commerce qu'ils auroient pu 
faire avec nous, n’eût égalé & même 
furpaffe celui que nous faifons avec 
V'Efpagne & le Portugal ; jaurai occa 


 fions de m’étendre plus au long fur 


- cet article dans l’endroit où je parle 
des Avanrages que l’Europe pourroit 
reurer de la conquête de ces Villes 
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& de ces pays, dont la perte a été ft 
funefte à Univers. | | 
Pour revenir à mon fujet, de quelle 
utilité les conquêtes des Romains ont~ 
elle été au Commerce & aux Sciences ? 
Qu'ont-ils fait , finon de détruire un 
Peuple actif & induftrieux , pour lui 
fubftituer une troupe de bandits & de 
vagabonds , qui n’ayant que la bru- 
taliré & la cruauté en partage , ont 
laiffé le pays à des gens pires qu'eux, 
& qui ne valent pas mieux , par rap- 
port au genre humain , que les bêtes 
_féroces au milieu defquelles ils vivent. 
Il eft vrai que tant que les Romains 
furent dans la profpérité , ils main- 
unrent en quelque forre les conquêtes 
qu'ils avoient faites en Æfrique; mais! 
ils firent périr une fi grande quantité 
de monde dans la derniere guerre: 
Punique Con en fait monter le nombre 
à un million ) que lors de la déca- | 
dence de l’Empire Romain | & apres 
que les Nations barbares s’en furenc | 
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| emparées, l'Afrique ne fut plus en 
_ érat de fe relever, les Nations qu'ils 
. avoient conquifes fe trouvant ré- 
L duites dans une foiblefle extrême , 
 & les autres dans une mifere af- 


k freufe ; d’où vient qu’elles ne purent 
réfifter ni aux Goths ni aux Sarrazins , 
aux Mahometans, & aux Maures qui 
leur fuccéderent , & qui réduifirent 
le pays dans l’état déplorable où on 
. le voit aujourd’hui, 

| Tant de malheurs réirérés ont telle- 
ment ruiné le Commerce d’#frique , 
| que celui qui fe fait aujourd'hui de- 
| puis les frontieres de l'Egypte , juf- 
“ qu'au Cap Sparfel ,.& de celui-ci , 
# jufqu'au Cap V/erd , ne vaut pas, pris 
tout enfemble , celui de la feule 
Ville de Cadix en MEO is quand. 


“ Quel tore n'ont donc pas fait aw 
Commerce ces deux conquêtes que 
nous qualifions du tire de glo- 
À G 6 
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rieufes ; & qu’elle raifon n’avons= 
nous pas de détefter la mémoire 
d'Alexandre & de Scipion Africain , 
pour avoir détruit les deux feuls Gou- 
vernemens qui pouvoiént. contribuer — 
au bonheur & a la profpérité du 
genre humain? 
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CHAPITRE IX. 


\ Etat fleuriffant du Commerce lors de la 

conquête de Carthage par les Ro- 

, mains: Que le Commerce en a fouf- 

fert, & quelle nous. a privés de la 

| connoiffance de V Amerique , qui 

avoit été découverte par les Cartha- 
ginois. 


| On a vu dans le chapitre précé- 
dent le coup funefte que porta au 
Commerce la ruine de Tyr & de Cur- 
thage, & le peu de foin qu’eurent les 
Romains de le rétablir & d'encourager 
les découvertes utiles; il me refte à 
examiner les progrès que firent les 
€arthaginois dans cette branche, dans 
le temps de leur profpérité , & à 
montrer qu'il auroit pu fe perfection- 
ner & augmenter dans la fuite, fi ce 
malheur ne füt point arrivé. 
Mon deflein meft poinc de faire 


F 
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parade de la connoiffance que je puts» 
avoir de l’anriquicé ; ce n’eft point-la 
le but que je me propofe; je ne veux 
que montrer ce que l’on peut faire 
par. ce qui a été fair , & que cette 
partie du monde , qu’on appelle PÆ 
frique, qui eft aujourd’hui livrée en 
proie à la ftériliré & aux bêtes féroces, 
€toit autrefois tres-utile au genre hu- 
main, & pourroit Vétre encore au 
Commerce, fi les Princes Chrétiens vou- 
loient 1°. en faire la conquête, 2°. la 
peupler & la cultiver , & y faire 
revivre les Sciences, les Arts & le 
Commerce. % | 
Pour procéder avec ordre dans cette | 
recherche, voyons d’abord ce qu’étoit 
lafrique dans le temps de la profpé- | 
rité des Carthaginois , ou plik on: 
veut , lors de la feconde guerre Pu- 
nique, guerre , qui étant conduite par 
aAnnibal , & portée d’Efpagne en 
Italie jufqu’au portes de Rome , eût 
mis le comble a la puifflance des Care. 
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| taginois >» fi ce Général eût fu pro- 
_ fiter de fa victoire , au lieu qu’elle 
tourna à leur ruine par l’imprudence 
_ d’Ænnibal. 


Etat de l'Afrique dans le temps de la 
feconde guerre Punique. 


Carthage , Ville & République cé- 
… lebre , peut être regardée à jufte titre 
À comme la Reine du Midi; également 
bien fituée pour l’Empire & pour-le 
| Commerce, près du port de la Gou- 
| Jette, elle commandoit fur terre par 
fes Armées victorieufes , & fur mer 
par fes Flortes nombreufes & puil- 
| fantes. 

Elle étendoit fa domination fur 
toute Afrique, depuis Barca qui eft 
far la fronciere de l'Egypte, jufqu’a 
| Tangis où Tanger, qui eft à Vem- 
‘bouchure du Détroit , & de-là , en 
_ tirant vers le Midi, jufqu’a Sainte- 
| Croix, au Cap Blanc, & même au 
Le Vera. ! 
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Les Numides , Nation nombreufe 
& puiflante, avec leur Roi Jugurtha, 
& les Mauritaniens , Nation aufli 
nombreufe , mais dont la Cavalerie 
étoit inférieure à celle des Numides , 
avec leur Roi Juba , éroient tributaires 
des Carthaginois. Telles étoient les 
forces de cette République fur terre 
dans le Continent d’4frigue. 

Sa puiffance n’étoit pas moins 
grande fur mer. Les Carthaginois 
avoient conquis les Ifles de Sardaigne 
& de Sicile; & cette derniere étoit : 
dans ce temps-là fi puiffante , que la 
feule Ville de Syracufe contenoit, à 
ce qu'on prétend , fix cens mille 
ames. ILE 

Ils poflédoient en Eurepe toute PEF 
pagne, à Vexception des Royaumes 
de Navarre & des Afluries ; en Italie, 
leur Armée victorieufe s’éroit emparée 
de toute la Calabre , d’une. grande 
parue de ce qu'on appelle aujour- 


d'hui la Tofcane, de la Ville de Ca- 
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poue ; en un mot, elle étoit devenue 


la terreur de Rome. 


Dans le temps qu'ils étendoient ainft 


leur puiffance , ils ne négligeoient rien 


pour faire fleurir le Commerce: outre 


| que leur génie les y portoit , ils habi- 


toient un pays où l’on trouvoit toutes 
les produétions qui fervent à lentre- 


tenir, je veux dire les denrées dont 


N Vexportation eft la plus prompte , & 
toutes les Manufactures qui font le fruit 
du travail d’un Peuple adtif & induf- 


trieux , & dont ils avoient befoin pour 
leur ufage, lefquelles, indépendam- 


| ment de la fubfiftance qu’elles procu- 


roient à leurs fujets , fournifloient de 


» l'occupation a plufieurs Nations voi- 


TR 


—— 


fines , de maniere qu'après en avoir pris 
ce qu'il leur falloit, il leur en reftoit 


encore pour les étrangers. 


Ils trouvoient cet avantage dans le 
nombre de leurs habirans , qu'ils con- 


fommoient avec facilité les denrées 
. qu'ils avoient prifes en échange dans 


+ 

4 
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les autres pays, de maniere qu'ils 
avoient en main les deux grandes bran- 
ches du Commerce, qui font l'expor- 
tation & l'importation: | 

Il me refte maintenant à parler de 
leur exportation , car cette branche 
fubfifte encore , on peut la faire revi- 
vre , elle eft, & petit être la même 
- qu’elle étoit jadis. Quant à la confom- 


mation des denrées étrangeres , les Ro- | 
mains Ja firent cefler en détruifant les 
habirans , & il faudroit, pour la réta- 


blir, leur en fubftituer de nouveaux, 


#4 les rendre aufli riches qu'ils les 


“Les productions de l'Afrique ent | 


toient dans quatre principaux articles 
abfolument néceffaires à la vie, & dont 
par conféquent le débit eft extréme- 
ment prompt, favoir, le dled, lewin, 
huile & le fel. Non-feulement ils en 
avoient affez pour en fournir à Car- 


thage & aux autres Villes qu’ils avoient. 


bâties fur la côte d’ rique, telles 
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 qu'Urique, Tangis > Adrumetum, Aphro- 
 difium, Tucape, Syrtes, Portus Mag- 


nus, Porta Deorum, &c. mais encore 
3 > 


| 


pour en envoyer dans les Colonies qu'ils 
avoient fur les côtes Occidentales de 


PE/fpagne , lefquelles s’étoient accrues 


par la quantité d’E/pagnols , de Lufr- 


| raniens & de Celtibcriens qui sy 
. étoient tranfplantés, à caufe de la 
| liberté & de la protection que les 
; Carthaginois leur avyorent accordées, 


Ils en envoyoient aufli dans les Colo- 
| nies firuées au Midi de la côte Occi- 


denraie a Afrigue , Ou ils avoient des 


Villes & des Ports de mer pour entre- 
| tenir un commerce avec ces Contrées , 


lequel confiftoit principalement en or, 


-enefclaves, en éléphans, en ivoire, 


: drogues , mufc, & autres riches mar 


J 


5 


_chandifes , qu’on y trouve encore au- 
jourd’hui. À 


On me demandera peut - être coms 


ment il a pu fe faire que lon trouvâc 


dans des temps aufli reculés les chofes 


- 
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dont je parle dans ces Contrées d’Afri- | 
que ; la réponfe’ eft aifée;1écige ne? 
vois dans cela aucune difficulté. Pre- 
miérement , on trouve ivoire dans les : 
déferts, où les éléphans, au bout de ; 
quelques années , perdent leurs dents ; ! 
& Ceft de cette maniere qu’on les trouve # 
encore aujourd’hui; car il eft faux. 
qu'on les tue pour avoir leurs dents ; 
les Negres nofent en approcher, ni 
encore moins les tuer; & ce font les « 
Numides qui les prennent jeunes, & « 
les dreffent pour s’en fervir à la guerre, « 
à quoi les Negres nentendent rien.  : 

Quant à Yor que les Carthaginois 
tiroient de ces pays , on le trouvoit 7 
alors comme aujourd’hui dans le fable | 
des rivieres. Voilà donc deux articles, ” 
favoir Por & l’ivoire, fuffifans pour « 
exciter Vadctiviré des Colonies: que les | 
Carthaginois avoient fur la côte d?4- 
frique, d'autant plus que Jeur climat, 4 
qui n’eft qu’à dix ou quinze degrès de“ 
‘Ja ligne, ne produifant ni grain ni 
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fruits, ils étoient obligés de les tirer 
de Carthage , ou des pays circon- 
voifins. 

Ce que je viens xf dire me four- 
nit deux remarques importantes fur le 
Commerce. . 

1°. Si PEmpire des Carthaginois eût 
fubfifteé de nos jours , nous euflions 
_ trouve quantiré de Colonies , de Villes, 
& peut-être de Nations fur la cote 
Occidentale d'Afrique , depuis le Cap 
“Spartel juiqu’a celui de Bonne Efpe- 
rance, & qui plus eft, des peuples 
civilifés ; induftrieux , commergans ; 
avec lefquels nous aurions pu échanger 
“nos machandifes d'Europe, 
2°, L'Empire des Carthaginois ayant 
été détruit, toutes ces Colonies tom- 
“berent faute de fecours, de maniere 
“que lorfque nous avons découvert ces 
cores, nous les avons trouvées défertes 
-& incultes, ou habitées par des fau- 
vages grofliers & ignorans , qui avoient 
perdu jufqu’au fouvenir de leur origine. 
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Il fe préfente ici une queftion , fa- 
voir, pourquoi la ruine de Carthage 
a entraîné celles des Colonies qu’elle 
avoit fondées fur cette côte d’ Afrique, 
tandis que celles qu’elle avoit fur celle 
del’ Andaloufie, de la Lufitanie, &c. 
fe-font maintenues jufqu’aujourdhui. © 

Je réponds à cela qu'après la con-. 
quête de Carthage , les Romains pro- 
firant de leur bonne fortune , fubju- 
guerent toutes les Contrées d’E/pagne, 
de Portugal, & de Bifcaye où elle 
avoit des Colonies, ne détruifirent 
ni les Nations niles Villes, & fe con- 
renterent d’y laiffer des garnilons pour 
s’en affurer la poffeffion. Il n’en fut pas 
de même du cô:é du Midi, N'ayant. 
trouvé dans ces Contrées ,ni Nations: 
qui mériraffent qu'on en fit la con- 
quête, ni pays qui valuflent la peine 
d’être confervés, mais feulement des 
Colonies qui engageoient à de grandes 
dépenfes , & n'ayant ni gout pour le 
Commerce , ni marchands pour lefou- 
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Mi 7 | 

4 tenir , ils les négligerent, & les laif 
ferent périr faute de fecours. 

ÿ Creft-la , je crois, la raifon pour 
laquelle ils négligerent l'Amérique , 
» dont les Carthaginois avoient fait la 
À découverte. Les Colonies d’Æ#frique qui 
À avoient entrepris les premieres ce 
| voyage, ayant été abandonnées , & 
les Correfpondans qu’elles avoient à 
) Carthage étant morts , on l’oublia entié- 
4 rement , au point qu'on ne fe reflou- 
Lvinc plus qu’elle edit exifté dans le 
| monde. | 

| La ruine de Carthage ayant entrainé 
celles des Colonies que les Carthaginois 
Ë avoient fondées , on oublia les décou- 
_-vertes que les particuliers avoient faites; 
 & en effer, comment euflent-elles pu 
fe conferver , après que des Colonies 
* auffi confidérables eurent péri faute de 
» Protecteurs. 

Il y a tout lieu de croire que les 
| Peuples qui s’étoient établis fur la côte 
“Occidentale d'Afrique aux frais & aux 
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dépens des Marchands de Carthage, ou 
du public, par exemple, d’Hannon:, 
que je compare à Waiter Raleigh ; il 
y a tout lieu de croire , dis-je , qu’a- 
près qu'Hannon fut mort, que la Ré- 
publique de Carthage eut été renverfée, 
& Carthage même détruite , les habi-, 
tans de ces Colonies fe voyant fans | 
nulle reflource , prirent le parti de 
sembarquer pour fe fouftraire au joug | 
des Romains , & fe tranfporterent dans 
l’Amerique , imitant en cela exemple 
des Tingitaniens , lefquels fe voyant 
pourfuivis par Jofue, furent s'établir 
a Tanger, où ils fonderent le Royaume 
de Mauritanie. | à 
Ce qui rend la chofe probable oft | 
la reflemblance que lon a remarquée | 
entre les mœurs & les coutumes des | 
Carthaginois & des Amériquains , dont | 
quelques-unes , de même que plufieurs | 
de leurs mots, fubfiftoient encore chez ‘ 
les derniers, lorfque Cortez arriva dans 
le pays; mais particuliérement quanrité : 


de | 


a 
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de coutumes idolâtres , leurs conju- 


rations , & autres ufages barbares 


“qu'ils fuivoient dans le culte de leurs 
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faux Dieux. 

Le temps ne me permet point de les 
rapporter ici, & je me contenterai de 
faire obferver aux curieux que les 
Temples que les Ameriguains avoient 
à Mexico & à Cufco, de même que 
les facrifices qu’ils y offroient , avoient 
beaucoup de rapport avec ceux des 
Numides & des Carthaginorïs. 

Jajouterai encore que Pancien gou- 
vernement des Incas du Perow , les cou- 
tumes & les ufages d’Atabalipa , leurs . 


» Regiftres , leurs Archives & leurs Loix, 
* reflembloient fi fort à celles Numides 
 & des Mauritaniens , qu’elles fuffifent 
pour conftater leur filiation. 


‘4 
À 
À 
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Ce neft pas cour, les Peruviens & 


les Mexicains , mais particuliérement 
des premiers, avoient quantité de Tra- 
ditions & de Prophéties qui regar- 


doient manifeftement les Carthaginoists 
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mais éloignement des temps, ligno- 
rance des peuples, le défaut de lettres, 
avoient rendu ces monumens fi inin- 
telligibles , qu'il n’eft pas étonnant que 
les habicans , & à plus forte raifon 
les Edropééns , n’y compriflent rien. 

Ce qui fait douter à bien des gens 
qu'ils aient pu fe tranfporter ainfi d’4- 
frique dans l'Amérique , eft qu'ils ne 
peuvent concevoir comment ils ont pu 
mener avec eux leurs femmes & leurs 
enfans , des animaux vivans , des 
bêtes de proie, &c. à quoi ils ajoutent 
Ja longueur du voyage , leur ignorance 
dans Ja navigation , le défaut de vaif 
feaux , &c. mais il eft aifé de lever ces 
difficultés. 

La marine des Can RE éroit 
dans ce temps-la fi confidérable , 
quelle les rendit pendant quelque 
temps fupérieurs aux Romains. Ils en- 
voyoient des gros vaifleaux fur toutes ! 
les côtes de la Mediterranee , & fur | 
Jes côtes Occidentales d’ Afrique & 
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d'Europe , depuis le quinzieme degré 
de latitude jufqu’au cinquante-unieme 
dans l'Océan ; & nous ne favons même 
s'ils malloient pas plus loin. Or , qui 
empêche que ces mêmes vaifleaux qui 
traverfoient les golfes de Bifeaye & de 
Cadix, & la mer Méditerranée depuis 
Carthage en Sardaigne & a Marfeille s 
qui font toutes des mers extrêmement 
orageufes & dangereufes ; qui empé- 
che, dis-je , que ces mêmes vaifleaux 
paient paflé des Ifles du Cap Verd à 
celles des Caribées , où au Cap Saine- 
Auguftin fur la côte du Brel, ala 
- faveur du vent & des courans? Pour- 
quoi n’auroient-ils pas pu aller des Bar- 
| bades à la Jamaïque, & de celle-ci 

dans le golfe de Honduras , dans des 
i aa longues, ou dans des pinaffes , 
wi que le trajet n’eft que de deux ou 
_ trois jours? 

Cela étant, quweft-ce qui peut les 
avoir empéchés de tranfporter leurs 
femmes , leurs enfans , le bétail, La 
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volaille & les autres animaux qu’on 
trouva dans l Amerigue AS on en fit 
la découverte ? | 

Je fuis au refte fort éloigné de croire 
que cette découverte air éré purement 
cafuelle , ni qu’on Pait due à quelque 
vaifleau que le mauvais temps jetta fur 
la côte de l’Æmerique , quoique la chofe 
ne foit pas abfolument impoffible. 

Je fuis au contraire fermement per- 
fuadé que ce voyage fut fait à deflein 
de tencer de nouvelles découvertes ; 
qu’on équipa pour cet effer un vaifleau 
dans quelqu'un des ports de la côte. 
d’Ajrique, par exemple , pres de la 
riviere de “ttes je veux dire , à. 
l'embouchure du fleuve Niger, ou dans 
les Ifles du Cap Verd. 7 Sem À 

Il peur aulh fe faire que quelqu’autre 
vaifleau qui alloit de la côte Pidfrigue 
dans ces Tiles , ait été chaflé vers FOc-" 
cident jufqu’a "i vue des montagnes | 
de lAmerique , & que n'ayant” ofé aller. 
plus avant , il ait profité du ssa 
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pour retourner fur fes pas avec la nou- 
velle de la découverte qu’il venoit de 
faire , & que la-deflus quelques particu- 
liers aient tenté laventure dans l’efpoir 
d’étendre leur commerce. 

Une-pareille nouvelle dut naturelle- 
ment piquer la curiofité d’une Nation 
auffi avide de découvertes que l’étoient 
les Carthaginois ; & je ferois même 
furpris qu'ils l’euflent négligées. Or 
Pentreprife étoit poffible. Des gens 
dont les vaiffeaux étoient en état d’en- 
treprendre d’auffi longs voyages que 
ceux dont jai parlé ci-deflus, ne de- 
voient furement point craindre celui-ci, 
dans lequel ils avoient pour eux la mer, 
les vents & les courans. En un mot, 


la difficulté n’étoit point de nature à 
» les effrayer, & je ne doute point que 


les marchands de Carthage n'aient fait 


» ce voyage, & ne fe foient tranfplantés 


dans P Amérique après la deftruction de 
cette fameufe Capitale. Pour ce qui eft 


du tranfport des bêtes féroces , ou de 
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la maniere dont elles font paffées dans 
P Amérique , je ny vois pas plus de 
difficulté que dans le refte, & 11 me 
feroit aifé de le prouver , fi je ne 
craignois de me trep éloigner de mon 
fujet. | 

Je reviens à l’article où fen étois ci- 


deflus , favoir aux produétions de P+ 


frique , dont Vexportation. procuroit 
aux marchands de Carthage la rentrée 
des denrées & des manufactures étran- 
geres. HS 
J'ai dit qu’elles fe réduifoient à qua- 
tre principales, favoir , le bled, le 
vin, le fel & l’huile. Le bled & lhuile 
éroient fi abondans chez eux , quwilsen 
fourniffoient à routes les Contrées du 
Nord, mais fur-tout aux Ifles de l 4 
fre Mineure & de PArchipel, à la 
Grece, & entemps de paix, a liralie 
même. Hé ire 
Ce n'eft pas tout : ils avoient aufli 
du fer & du cuivre; ce dernier étoit 


non-feulement le meilleur du monde: 
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mais fi je ne me trompe , on ne le 
_trouvoit que dans l’#frique. Ils le por- 
tolent principalement à Corinthe , où 
on le fondoit par le moyen de la pierre 
calaminaire, & Yon en failoit une 
efpece d’airain, qui dans ce temps-là 
étoit auffi eftimé que Vor. Je fuis mé- 
me perfuadé que.ce fut dela que Sz- 
. lomon tira V’airain qu'on employa pour 
_ les uftenfiles du Temple , & dont l’Ecri- 
ture dit qu'on ignoroit le poids; & c’eft 
ce qui rendit l’airain de Corinthe fi pré- 
cieux. On trouvoit le fer dans la Nu- 
midie ,, d’où on le tranfportoit dans 
l'Italie, la Grece & l'Efpagne , où il 
étoit dans ce temps - JA extrêmement 


* rare. ’ 


Les Carthaginois avoient encore 
quantité de figues , d’amandes , de 
raifins , de limons , de grenades , 
_ & d’autres fruits , dont ils trafiquoient 
avec les étrangers ; indépendamment 
_dece qu’ils en confommoient pour leur 


ufage. 
H,,4 


176 D#.C OUR ER PEN 

Ils commergoienr auffi en chevaux: 
 & les envoyoient en temps de paix 
dans la Sicile , la Sardaigne , VI 
lie , la Grece & VEfpagne, où les 
genets les plus eftimés font , dit-on, 
de la race des chevaux Numides , qui 
‘paffenr pour les plus leftes & les plus 
agiles du monde, 3 

Ils avoient auffi quantité de miel 
& de cire ; & le premier étoit d’au- 
tant plus recherché dans ce temps-là , 
qu'on ne connoifloit point encore l’u- 
fage du fucre. ; : 

Je croirois qu'ils avoient aufli du. 
riz , qui eft une efpece de den- 
rée dont Jes Auteurs ne font point 
mention , & qui eft devenue depuis 
une branche confidérable du Com- 
merce. | 

Ces marchandifes particulieresétoient 
le produit des pays méditerranées 
en général ; mais tls avoient encore 
quantité d’autres chofes qu’ils tiroient 
des côtes éloignées , & qu’on ne 
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“ e . ‘ , 
trouvoit que dans certaines Contrees ; 


comme le mufe, les émeraudes , le 


baume dEthiopie , Yor & les dents 
d’éléphans , de la côte Occidentale 
près du Cap Verd; les lions , les 
léopards , les tygres & les autruches, 


des déferts de la Mauritanie. 


Pour revenir à mon fujet , il eft 
évident que toutes ces chofes fe trou- 


_ vent encore aujourd'hui dans l#fri- 


que, & qu'elles feroient tres - abon- 
dantes fi le pays étoit aufli peuplé 


qu'il devroit l'être. Perfonne nignore 
que les Francois , les Genois & les 
Efpagnols tirent encore quantité de 


bled , d'huile , de fel, de cire & 


de miel de la côte de Barbarie, & 
qu’ils’ en tireroient. pareillement du 


» vin, des amandes , des figues , des 
…_limons , &c. s'ils nen avoient chez 


eux. 
Le cuivre , lor, le fer, le mufc , 
les émeraudes & la cire, font auft 


- cftimés de nos jours qu'ils l’éroient 


Fs 


178 Dkicouvenrv? # 


jadis, & ce font les feuls articles du 


commerce qui leur reftent. On voit 
par la l’avantage dont il feroit pour 
VYUnivers , fi les Nations Européennes 
pouvoient fe mettre en poffeffion du 
Continent d'Afrique , & combien le 
commerce en profiteroit : mais en voila 
affez fur cet article, d’autant plus que 
jaurai occafion d’en parler ailleurs. 
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Etat dans léquel le Commerce & les 
Découvertes fe trouverent après la 
rune de Tyr G@ de Carthage : pré= 


Judice qwelle porta au Commerce. 


\ Ale le Grand , en détruifant 
la Ville de Tyr, ruina entiérement 
le Commerce que fes habitans faifoient 
avec la Perfe, l'Arménie, Inde , VEu- 
rope & V Afrique s en un mot, celui 
des Indes avec l'Europe & l'Afrique. 
Célui des Indes & de Perfe confif- 
toit au commencement en foieries , en 
 étofles d’or & d’argent , épiceries , 
gommes, drogues, parfums, &c. On 
prétend que lhabic a la Babylonienne 
qu’ Achan déroba, étoit une robe de 
foie brodée en or. Les Tyriens , long- 
temps avant Salomon , tiroient de l’or 
d'Ophir , que l’on croit être PIfle de 
Sumatra. Telle fut l’origine du come 
| H 6 
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‘merce que nous faifons aujourd’hui 
avec Fnde & la Perfe, & 1l confifte , 
comme alors, en foieries, €piceries ,, 
drogues , parfums, &c. 

Ce furent , comme je Pai dit ci- 
déflus , les marchands de Tyr qui 
commencerent ce commerce, & il eft 
à croure qu'il fubfiftoi depuis long- 
temps lorfque Salomon vint au monde- 
Les Tyriens commerçoient avec la 
Perfe ; & par conféquent avec Bac- 
triane & Katay, où la Tartarie & 
P Inde. On ignore s'ils le faifoient avee 
des caravannes , comme on le pratique 
aujourd'hui depuis Bagdat, Tauris & 
Baffora jufqu'a Alep, ou s'ils fe fer- 
voient de charrois ordinaires , ces de- 
ferts ayant pu être habités dans ce 
temps-là. ote 

Ils recevoient par terre toutes les: 
riches, manufactures de le , indé- 
pendamment de quantité de produc= 
tions 5 parmi lefquelles la foye tenoir : 
de premier rang. On ne peut rien-voir | 
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de plus fublime que la defcriptiion que 
fait lEcriture du commerce de Tyr 
avec ces Nations, ni en même temps » 
rien qui fafle mieux. fentir la grandeur 
de fa chüte ; la voici telle qu’on la 
trouve dans Ezéchiel, chap. 27. verf. 6. 
~z, Les avirons de leurs vaifieaux , 
de même que les bancs des rameurs , 
au rapport de Bochard , de Paul. & 
d’autres , étoient de buis & de pin, 
qu'ils tiroient des Ifles de Chittim , 


c’eft-à-dire de la mer Egée, & de plus 


incruftés d’ivoire. 
2. Leurs voiles, ou plutôt les tentes 
dont ils fe feryoient pour les couvrir, 


car ils n’étoientc point pontés , étoient 


de fin lin brodé à l'aiguille , & teint 
avec les couleurs les plus rares , & les 
drogues les plus précieufes qu'ils tix 
roient d'Egypte. Vert. 7. 

3. Ils tiroient leurs marchandifes des 


Contrées les plus. reculées du monde , 


favor, l'argent , le fer, Pétain & le 


plomb de Tarfhifh à Ceft-a-dire. par 
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mer, & des Colonies qu’ils avoient à 
Cadix,en Efpagne, à Carthage, en 


Afrique , & même dans la grande 


Bretagne , car Von fait qu’elle four- 
nifloit de Pétain , du plomb & du 
. charbon aux Pheniciens; & quant à 
For & largent, il les tiroient d’E/- 


pagne & d’ Afrique ; où il y en avoit. 


des mines tres-abondantes, 


L’airain leur venoit de Grece € verf, 


13. } favoir, de Javan, de Tubal , 
de Mefhech', qut eft proprement la 
Grece, ou, comme je Pai dir ci-deflus, 
on fondoit le cuivre d’Afrique en le 


mêlant avec fa pierre calaminaire 5 
que l’on trouve dans le Péloponnefe 5 
& dans plufieurs autres cantons de la 


Moree. Us tiroient leurs efclaves, tant 
hommes que femmes & enfans, de 


Mefhech & de Tubal, favoir~ de la: 


Mingrelie , de la Colehide, de la Cap- 
padoce, fur le Pont Euxin, & des 


côtes de la Géorgie, fituées fur la 


mer Ca/pienne. 


| 
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_ Ceux de Ja maifon de Togarma , 
c’eft-a-dire ;  Armenie , leur amenoient 


des chevaux, des mulets, & des Pi- 


queurs pour les drefler. Verf. 14 
C Verf. 15.» Les enfans de Dedan 
leur apportoient de ivoire & de 


Pébene. C’étoit l'Arabie heureufe , ou, 


quoiqu’il n’y eut point d’éléphans , is 
tiroient Divoire du pays du Mogol , 
a l'Orient, ou de l'Ethiopie a VOcci- 
dent , où l’on trouve encore aujour- 
d’hui quantité d'ivoire & d’ébene. 

-C Verf. 16. ) La Syrie a trafique 
avec toi de toute forte detes ouvrages , 
c’eft-a-dire , que les marchands de 
Tyr employoient quantité de gens à 
différents ouvrages , comme a faire 

de la toile, a teindre en bleu, en 
pourpre & en écarlate; à la couture, 
à la broderie , &c. & en outre , à tra- 
vailler le bois , Vivoire , les métaux, 
les pierres précieufes , & particuliére- 
ment les émeraudes qu'ils tiroient 


d'Erhiopie , & Vagathe & le corail 
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. qu’on leur apportoit d’E/pagne , de 
Carthage, &e. 

C Verf. 17.) Ils tiroient le froment 5 
le miel & Vhuile des f/raelites , dont 
le pays découtoit le lair & le miel , 
& que Dieu prenoit foin de nourrir 
lui-même de la fleur du froment. Pf 
81. verl. 16 

C Verf. 22. jufqu’a 24 » Les mar- 
chands de Sheba & de Rhama (VÆ 
rabie ) & tous les Princes de Kedar, 
d’Haran , de Canneh, d’ Eden, V_Affer 5 
& de Chilmad : ces Contrées compre- 
noient l_Affyrie & la Perfe, & le com- 
merce que faifoient les 4rabes dans 
l'Inde : tous ces marchands , dis-je , 
faifoient valoir les foires de Tyr en 
draps de pourpre & de broderie, en 
écoffes de foie , en drogues , épiceries, 
pierres précieules , & en or. : 
Voila une defcriprion admirable du 
commerce de la Perje & de l'Inde ; & 
malgré l'éloignement des temps , il 


fubfifte encore aujourd'hui dans les 
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… mêmes Contrées , quoique ce ne foit 
plus a Tyr ni à fes foires, par la voie 
de Perfe , d'Arménie , de l'Inde & 


de ? Arabie , d’où les marchands d’'Eu- . 
rope tirent les mêmes marchandifes , 
favoir des foies crues, des étoffes bro- 


| dées , des toiles peintes, des diamans, 
des perles , des émeraudes , des épice- 


ries, du baume, des drogues , des 
parfums , & quantité d’autres chofes 
qu’on ne connoifloit peut-être point 


* encore dans ces premiers temps. Je re- 


prends mon fujet. 

On tranfportoit toutes ces chofes par 
terre a Tyr, ou du moins par mer fur 
Je Golfe Per/ique, d’où on les voitu- 
roit avec des caravanes; & c’eft-là , je 
crois , ce qu’on a voulu donner à en- 


tendre par les marchands de Sheba & 
‘ de Dedan, qui étoient furement des 
Arabes qui habitoient la côte du Midi, 
— & qui les tiroient par mer de celle de 


l'Inde, & peut-être même du fleuve 


Indus , qui eft le même pays auquel 
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nous donnons les noms de Guzitrate , 
Surate, Dombay , eh des côtes de Mala- 
bar. On les voituroit par terre jufques 
fur ces côres & ces rivieres depuis Agra, 
Termed , Lahour, & autres Villes & 
Contrées fur ?Oxus & le Gange, d’où 
ils recevoient les richefles de l'Inde, 
favoir , les diamans de Golconde , Por 
d’Achim , de Sumatra C le même 
qu'Ophir ) & les épiceries de Java & 

des Molucques. 
- On tranfportoit, dis-je, toutes ces 
chofes par terre a Tyr avec des cara- 
vanes , ce qu’on continua de faire pen- 
dant plufieurs fiecles , même jufqu’a la 
_prife de cette Ville par Nzbucodonojor; 
Roi d’Affyrie. Cela n’empéche pas que 
plufieurs hnnées auparavant, les Ty- 
riens n’aient été dans ces pays par mer; 
ils équiperent , comme je Pai dit ci- 
deffus , des vailfeaux fur la Mer Rouge, 
lefquels cotoyerent toute la partie Meri 
dionale du monde, qui avoit ere in- 
connue jufqu’alors. 


- eds À 
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d. Ce qui me donne lieu de le croire, 
ef que, lorfque Salomon eut formé 
le deffein.de commercer , il emprunta 
des vaifleaux d’Hiram, Roi de Tyr, 
. lefquels font appelles vaiffaux @’ Hiram | 
au 1. liv. des Rois. Chap. 10. verf. 11. 
La Flotte de ce même Hiram rappor- 
toit du bois d’Æimug , de Por & des 
pierres précieufes d’Ophir. Il eft dir, 
il eft vrai, dans le chapitre précé- 
‘dent, verf. 26, que Salomon fit conf- 
 truire une Flotte à Ez:on Geber, & 
” gw’Hiram envoya de fes fervireurs , 
gens de marine, & qui favoient ce 
que c’étoir de la mer, avec les fervi- 
teurs de Salomon fur cette Flotte. Cela 
veut dire , felon moi, que Salomon 
| g’étant mis en pofleflion dEzion Ge» 
ber, qui étoit un port de la Mer Rouge 
dans lIdumee , permit a Hiram d'y. 
faire conftruire des vaiffeaux , qu’il 
_ freta enfuire pour les envoyer dans les 
Indes Orientales. 2 


Ce qui le porta à agir ainfi, fut la 


= 
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connoiffance qu’il eut que les Tyriens | 
avoient fait ce commerce , & y avoient 
beaucoup gagné; mais comme ce port 
appartenoit à Salomon , il fut obligé 
de lui en demander la permifiton,. 
Cependant » après qu’on eut décou- 
vert ce commerce , on fut obligé de 
voiturer les marchandifes par terre à 4 
travers le défert dans lequel les I/raé- 
lites errerent fu l’ong-temps avant que 
d’entrer dans la terre de Canaan, avant 
qu’elles parvinflent à Salomon ; & 
delà vint qu’il établit un droit de péage 
C1. des Rois. Chap. ro. verf. 29. ) fa- 
voir, 600 pieces d’argent pour chaque 
chariot , & 150 pour chaque cheval 
qui remontoit & fortoit d'Egypte, & 
ce commerce continua fur ce pied pen- 
dant quelque temps , car Salomon , 
malgré fa profonde fagefle, s’enten- 
doit tres-peu en marchandife. 
Voila la premiere ébauche d’un 
commerce que Pon perfectionna dans la 
_ fuite, On fir venir toutes les épiceries, 
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_\es pierreries , les foies, les drogues, 
| &c. que produifoient les Indes, par mer 
) jufqu’a Sues, qui eft un port fitué a 
 J’extrêémité Septentrionale de la Mer 
Rouge, d’où on les voitura par terre 
a Damiete, dela a Alexandrie, & de 
celle-ci, par mer dans tous les ports 
d'Europe. Salomon auroit dû en agir 
de même ; & ce qui m’éronne eft, qu’é- 
tant aufli favant & auffi éclairé qu'il 
Pétoir , il ait ignoré la figure du globe, 
la fituacion des lieux , & la communi- 
cation qu'on peut avoir par mer avec 
les différentes Contrées de la Terre, S'il 
avoit fu ces choles, il auroit équipé fes 
Flottes à Tyr, & navigué dela comme 
nous faifons aujourd'hui. 
 Certe queftion importante me ramene 
au fujer qui m'a fait entreprendre cet 
ouvrage. On n’avoit point alors ces 
connoiffances; Salomon lui-même les 
ignoroit, & c’eft ce qui na fait dire 
qu’ilétoit qu'un apprentif marchand. 
Elles étoient réfervées à d’autres temps; 
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elles devoient être le fruit d’une infi- 
nité de hafards, & d’un art auquel les 
hommes , de ce temps-là n’entendoient 
rien , je veux dire d’une navigation 
fondée fur les Mathématiques que Pon 
ignoroit , & dont on n’a fait ufage 
que plufieurs fiecles après. Je reviens 
au Commerce. 

Tel étroit l’état du Commerce dans 
le monde lors de la prife de Tyr par 
Nabuchodonofor, & , comme je lai dit 
ci-deffus , il n’en fouffric pas beaucoup, 
les marchands & les plus riches citoyens 
ayant tranfporté tous leurs effets à Cy- 
pre ,en Srcile, à Crete, à Carthage, & 
dans leurs autres Colonies, où ils con- 
tinuerent de trafiquer jufqu’a la mort 
du Tyran d’4fyric. Ils retournerent 
alors dans leur pays ; ils rebâtirent leur 
Ville & leur port, & devinrent plus 
forts ; plus riches, plus puiflans qu’ils 
ne Pavoient jamais été. Ils refterent 
dans cet état jufqu’a Alexandre le 
Grand , lequel non-feulement détruilie 
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leur Ville de fond en comble, mais 
eteignit encore jufqu’au nom de Phe- 


Il ruina par la entiérement leur com- 
merce , car il prit la Ville d’affaur, 


L fic paffer vingt-fix mille habirans au fil 
de l’épée, & fit pendre deux mille des 


plus apparens à des gibets qu’il avoit 


fait dreffer fur la côte pendant Pefpace 
de fix milles; en un mot, il réfolut 


dans fa fureur de fe rendre l’effroi de 


tout l'Univers, par la vengeance qu’il 


exercoit fur 7 yr, afin d’intimider les 
autres Valles qui auroient pu lui re- 
fifter. I] mit tout en ufage pour effacer 
jufqu’au nom des Tyriens de deflus la 
Terre, & cela , parce qu’ils avoient 
refufé de le laiffer entrer dans leur 
Ville en qualité d’ami; & Von pré- 
tend que s’ils Peuflent fait , il les auroit 


traités de même, pour fe venger d’une 


offenfe qu’il en avoit reçue , & dont 


on n’a jamais pu favoir la nature. 


| 


Mais apres que fa fureur fe fut ra- 
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‘lentie , & qu'il eût aflouvi fa rage dans 
le fang d’une multitude d’innocens > & 
dans fa ruine de la plus fleuriffante Ville 
du Monde, laquelle éroit le fiege du 
Commerce, & le centre de toutes les 
correfpondances étrangeres , il fe re- 
pentit de ce qu'il venoit de faire, & 
comprit le tort qu’il avoit fair au genre 
humain & au Commerce; & fentant 
la nécefliré dont il étoit de le rétablir, 
ne fut-ce que pour conferver celui de 
PEzgypte & des Indes , il bâtir une nou 
velle Ville à l'embouchure du MZ, 
à laquelle il donna le nom d’4 
lexandrie. Se 
Malgré les invitations qu’il fit aux — 
marchands étrangers de venir s’y éta- 
blir, malgré les privileges qu'il leur 
accorda , il ne put jamais attirer le 
Commerce de Tyr à Alexandrie , 
comme il s’en étoit flatté. Cependant, 
comme le port de Sues dans la Mer | 
Rouge , qu’on appelloit dans ce temps- _ 
la Dee ou Elim, & quil avoit fait 
ds 
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aggrandir, éroit avantageufement firué 
pour le Commerce des Indes Orientales, 
va qu’on veituroit dela les marchan- 
difes jufques fur le Nil, d’où elles 
defcendoient à Alexandrie ; cela fut 
caufe qu'on tranfporta dans la fuite le 
Commerce dans cette Ville ; mais il 
ny fut jamais auffi fleuriffant qu’à Tyr 
qu’il venoit de détruire. La ruine de 
cette fameufe Ville porta un f funefte 
coup au Commerce, qu’il n’a jamais 
pu fe rétablir depuis, ni fe fixer dans 
un feul endroit. Il s’eft partagé en dif- 
férentes routes , que j'aurai foin d’in- 
d'indiquer à mefure que j’avancerai , 
fleuriffant tantôt dans un endroit, & 
tantôt dans un autre , jufqu’a ce 
qu'enfin les Nations du Nord, nom- 
mément les Portugais , les Hollan- 
dois , \es Anglois , ayant trouvé 
une nouvelle route aux Indes par 
Je Cap de Bonne Efperance , on a 
entiérement abandonné celui de la 
Mer Rouge, & lon verra ailleurs fi 
) I 
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ça été un bien ou un mal pour 
P Europe. : 

Cette derniere deftruGtion de Tyr 
arriva an du Monde 3618, environ 
330 ans avant la naiflance de. Jefus- 
Chrift : la Ville fuc dans la fuite re- 
bâtie, & devint très - confidérable., 
mais non pour le commerce , de ma- 
niere que je n’aurai -plus.occafion d’en 
parler en qualité de Ville marchande, 
Je dis que fa ruine finale arriva Pan du 
Monde 36:8 , apres quoi le Com- 
merce , qui s’y étoit fixé comme dans 
fon centre , fe parragea , & prit difié- 
rentes routes, ainfi qu'on va le voir 
daas les articles fuivans. 

J'ai dit ci- deflus que c’étoient. les 
Egyptiens & les Arabes qui faifoient le 
ecommerce des Indes Orientales, & qu’ils 
en apportoient des étoffes, des épiceries, 
des drogues , des diamans , des perles, 
des toiles de coton , des drogues pour 
la teinture, du falpêtre, de lindigo, 
de la terre rouge , &c. que leurs vail, 


DANS Lis ARTS ET LES SCIENCES. 195 


feaux abordoient-a Sues , d’où l’on voi- 
turoit les marchandifes à Alexandrie , 
où les Venitiens venoient les chercher, 
& les répandoient dans toutes les Con- 
_trées Septentrionales du Monde. 

: La partie des marchandifes de l'Inde, 
qu'on tiroit du Gange & du Royaume 
de Bengale, étant arrivée dans la Perfe , 
on les voituroit à Samarcand ,à Perfe- 
polis , & dans les autres Villes & Con- 
trées fituées près de la Mer Ca/pienne ; 
delà dans la Géorgie , & enfuite à Er- 
gerum , & à Trebifonde fur le Pont 
Euxin , d’où elles ‘paffoient dans la 
Méditerranée, au moyen de quoi la Ville 
de Corinthe devint le centre du Com- 
merce. Quantité de marchands Tyriens 
s’y étant retirés avant qu’ Mexandre eût 
invefti leur Ville, & ayant entretenu 
Tes correfpondances qu’ils avoient dans 
la Perfe, attirerent à eux une grande 
partie du Commerce, ce qui rendit 
cette Ville une des plus riches & des 
plus peuplées qu'il y edt au monde, 

Ia 
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Quant à la branche du Commerce 
que les marchands de Tyr faifoient dans 
l'Occident , & qui leur donnoit occafion 
d'exporter les matehandifes qu’ils ti- 
roient des Indes & dela Perfe, & de les 
éehanger pour d’autres d'Europe, cette 
branche , dis-jé, étoit établie à Car- 
thageen Afrique , à Cadix en Efpagne , 
à Syracufe & a Palerme en Sicile, en 
un mot , dans toutes les Colonies des 
Phéniciens , & ne fe reflentit pas beau 
coup de la ruine de Tyr. 

Mais il eft bon d’obferver ici, & ceft 
une des raifons qui m’ont fait entrer 
dans ce détail; il eft bon, dis-je , d’ob- 
ferver combien la guerre, la’ tyrannie 
& ambition , ces fleaux de l'humanité, 
fe font opiniatrés a perfécuter le Com- 
merce , & ont fouvent appauvri la partie 
la plus ative & la plus induttiipile os 
genre humain. 

Comme c’eft le Commerce qui enri- 
chit’ le'monde, & l’induftrie qui. le 
peuple,’ on peut dire de même que la _ 
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guerre , les victoires & les conquêtes 
Pappauvrident & le dépeuplent. Le 
foldat a toujours été le fleau du Mar- 
chand & de lArtifte. Les Conquérans 
ont beau vanrer leurs explois , ils ont 
beau fe couronner de l’aurier , & pren- 
dre le titre de Grands , le chemin qu'ils 
prennent pour arriver au Temple de 
la gloire, eft celui-là même qui doit les 
éloigner , & loin de mériter l’immorta- 
lité , il ny a point d’homme fage & 
vertueux qui ne doive fouhaiter de voir 
leur nom enfeveli dans un éternel 
oubli. 

Tyr eft pas la feule Ville qui ait 
éprouvé la vérité de ce que je viens de 
dire; Corinthe; Alexandrie & Carthage 
même mont pas été mieux traitées 
qu'elle ; elles fe font reflenties de la 
rage & de la fureur des guerres, de la 
cruauté & de l’ambition des Princes , 
au point qu'on ignore aujourd'hui non= 
feulement leurs noms, mais les lieux 
mêmes où elles étoient. 

pires 
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Tel a été le fort de Carthage & de 
prefque toutes les Villes fitüées fur les 
côtes Seprentrionale & Occidentale 74 
~ frigue; eur ruine , fur-tout celle de Car- 
thage & de Corinthe, a entraîné avec 
elle celle du Commerce , de maniere 
que pendant plufieurs fiecles, | nena 
prefque plus éré queftion. : 

L'Empire des Cartheginois , de mé- 
me que celui des Grecs, ont été en- 
gloutis par les Romains , peuple vain 
& orgueilleux qui mettoit fa gloire 
dans les armes, & à triompher de toutes 
les autres Nations; peuple ennemi de 

Ja paix, des Sciences, des Arts, du 
| Commerce & des découvertes, & qui 
étroit plus jaloux de dévafter le monde 
que de le peupler & de Penrichir. 
“La ruine de Carthage fufpendit le 
scours du Commerce & de la Naviga- 
tion. Ses vaifleaux furent brülés ; fes 
natelots tués dans les différens combats — 
qu'ils livrerent aux Romains, où ven- 
dus en qualité defclaves aux Conqué- 
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rans , fans faire attention qu'ils étoient 
la partie la plus utile du genre hu- 
main. 

Les gens de mer que les Romains 
avoient , étoient en petit nombre, fans 
expérience, & incapables de s’appli- 
quer au Commerce , & dela vint qu'ils 
furent long-temps fans en avoir aucun 
confidérable, Il ne fut plus queftion de 
découvertes , de plantations , de cher- 
cher de nouvelles cores & de nouveaux 
pays, de bâtir des Villes , de conf- 
truire des ports pour le Commerce , de 
navigation, tout cela périt avec le fa- 
meux Hannon, qu'on peut appeller a 
jufte titre le Walter Raleigh des Car- 
thaginois. Avec eux périrent les nou- 
veaux établiffemens & les Colonies nou- 
- vellement fondées; les Villes qu’on væ 
noit de bâur, & les pause qui les 
habitoient. 

Le Commerce de l'Inde & de Perfe 
fe reffentit de la chûte de Carthage. Les 
marchands apportoient leurs marchan- 

si 
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“'difes dans les lieux où ils avoient cou- 
tume de les débiter , mais les Faéteurs 
navoient point de commiffion , ceux 
qui les employoient ayant péri dans la 
guerre. Les vaifleaux arrivoient à Sues 
dans la Mer Rouge, & peut-être y dé- 
barquoient-ils leurs marchandifes ; mais 
ils ne trouvoient point d’acheteurs. Il 
me parut aucun vaiffeau à Alexandrie, 
ceux que les Carthaginois avolent, ayant 
été facrifiés à la fureur des Romains , 
lors de la prife de leur Capitale, 

Les retours en marchandifes d’Eu- 
rope , dont j'ai parlé ci-deffus , rels que 
Pargent, l’érain , le fer , le plomb , l’ai- 
rain , le grain , les fruits, levin , huile , 
&c. n'eurenc plus lieu ; les guerres 
avoient tari leur fource; en un mot, 
Alexandre le Grand & Scipion furent les 
deux furies du monde qui enfevelirent 
le commerce fous les débris des. Villes 
qu'ils conquirent , fans fe mettre en 
peine du tort qu'ils faifoient par là au- 
genre humain , & dont on peut dire 
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que le monde fe reflent encore au- 
jourdhu . 

On verra dans la fuire comment le 
commerce a furvécu à ces défaftres fous 
les feuls aufpices de la nature, par 
quelles méthodes, par quels degrés', 
& pariculiérement par lentremife de 
qui il eft reflufcité de fes cendres ; les 
différens changemens qu'il a fouffert., 
les différens états par lefquels il a paflé, 
& comment il eft enfin parvenu, de 
même que la navigation , au point où ik 
eft aujourd hui; les ennemis & les dan- 
gers qu il a évité , de méme que ceux 
qu’il a à craindre à l’aventr. 


Le Les | Ni 
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CHAPITRE XL 


Préjudice qu'a porté au Commerce Le 
ruine de Corinthe & de Carthage. Tour- 
nure qu'il a prife dans les frecles Jui- 
vans , @ comment il a commence a 

“revivre dans le Monde, & dans quels 


lieux. 


L Es conquêtes des Romains ne nui- 
firent pas moins au Commerce qu’à la 
Navigation. Le premier , comme je Vai 
dit ci- -deflus, ayant été ruiné, & ny 
ayant plus de marelots , les vaifleaux, 
quand même il yen auroit eu » feroient 
devenus inutiles, vû qu’on n’auroit fu 
a quoi, les employer. Les Carthaginois 
n exiftoient plus, ou avoient oublié jut 
qua leur nom; il n’étoit plus.queftion 
chez eux de Ville ni de gouvernement ; 
tous leurs vaifleaux de guerre avoient 
été brûlés ; leurs vaiffeaux de tranfport 
n'avoient Al marchands qui puffent les 


- 
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employer, ni matelots qui fuffent en 
état de les conduire; en un mot, le 
commerce & la navigarion étoient dans 
un état de paralyfie, & Von doit les 

regarder l’un & l’autre dans un plus 
mauvais état qu'ils ne l’étoient il y a 
mille ans, lorfque Tyr fut prife par 
‘Te Roi d’Æfyrie; il fembloit que le 
commerce ne dir jamais plus fe re- 
lever. 

Lorfque Nabuchedonofor prit la Ville. 
de Tyr, les habitans qui s’étoient en- 
fuis , trouverent un azile où ils furent 
2 même de faire revivre leur com- 
merce. Lorfqu’ Alexandre la ruina , 
comme on l’a vu ci-deffus , il tenta de” 
le rétablir en batiflane exandrie'; 
mais les Romains , après qu’ils eurent 
détruit Carthage, ne s’en mirent plus 
en peine, & l’abandonnerent entiére- 
ment. Perfonne ne fongea à le faire 
revivre par lui-même , mi ne chargea 
qui que ce fut de le faire pour lui; en’ 
un mot, le commerce fut abandonné 

I 6 
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a Ja pure nature , fauf aux hommes à 
le rétablir , lorfque leurs intérêts le: 
_ kequerroient. 

: Le premier commerce que lon fit 
apres la deftru@tion de Carthage, fitant: 
eft. qu’il mérite ce nom, fe réduifit à 
quelques chargemens de bled pour la 
fubfiftance de Rome. Cette: efpece de: 
commerce employa un certain nombre: 
de vaiffeaux que les Confuls envoyoient 
en Afrique, en Egypte & en Syrie ;, fe- 
lon qu'ils le jugeoient à propos ;. mais le: 
bled. étoit bien moins umarticle de com- 
merce, qu'un tribut que l'Erat exigeoit 
des pays qu’ilavoit conquis. Les Confuls: 
donnoient ordre aux Proconfuls & aux 
Gouverneurs des: Provinces: d?envoyer- 
Ja quantité de grain qu'ils leur mar 
-quoient., & de le payer fur le tribut: 
qu’ils leyoient. Là-deflus , les Procon- 
fuls: frétoient les vaifleaux néeeffaires: 
“pour ce fervice , & occupoient par ce 
moyen up certain nombre de gens de: 
MEL: 
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Saint Paul, dans le premier voyage 
qu'il fir à Rome, sembarqua fur un 
vaiffeau d’Adramytte , Ville de Pan- 
cienne Grece, fituée fur l’Hellefpont , 
étant arrivé dans l’Ifle de Crete, on le 
ft monter fur un autre qui étoit charge 
de bled pour I’ Jtaize; mais peut-on com- 
parer ce commerce avec celui que fai- 
foient les Carthaginois avant la deftruc- 
tion de leur République! t 

Ce qui fit encore renaître le com- 
‘merce , fut la néceflité dans laquelle 
les marchands Indiens & Perfans fe 
trouverent de débiter les marchandifes: 
qu'eux, ou les Egyptiens tiroient pour 
Jeur compre , & apporroient conftam- 
ment dans la Mer Rouge en Egypte, 
d’où on tes voituroit à Alexandrie, ove 
les Carthaginois venoient les chercher 
fur leurs propres vaifleaux , & les ré- 
pandoient enfuite dans toutes les Cone 
trées que. l’on connoifloit alors. Or ces: 
marchands Carthaginois ne venant plus. | 
aux foires d’Æexendrie; éh comment 
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auroient-ils pu y venir, n’ayant plus: 
de vaiffeaux , & leur République n’exif- 
tant plus! les marchandifes de l’Inde & 
de la Perfe refterent fans débit , ce qui 
ruina peut-être les marchands qui les 
avoient apportées. 

Les habirans d’#exandrie chere ee 
‘rent donc infenfiblement a s’en pro- 
 curer le débit par-tout où ils purent : 
ils les porterent dans les Villes fituées 
fur les cores de l’Iralie & de la Gaule, 
dans lesIfles de lAfe Mineure, dans 
la Grece, fi bien que les marchands de 
ces Contrées s’habituerent par dégrés à 
venir à Alexandrie pour y trafiquer — 
avec les Indiens, ou plutôt avec les 
Arabes & les Perfans qui apportoient 
ces marchandifes dans l'Egypte. =~ 

Tl eft bon d’obferver ici que, de- 
puis ce temps -la jufqu’a nos jours ; 


tes marchands Indiens & Arabes ne _ 


fe font point reflentis des guerres 
ni des malheurs qui ont affligé Ew. 
rope , & Ont tovjours continue pai~ 
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fiblement leur commerce: Les me: 
niens & les Géorgiens , qui font a peu 


- près le méine peuple, fe conduifent 


' 


encore de même ; ils apportent leurs 
{oies , leurs drogues & leurs galles , 
leurs étofies, &c. a Alep, à Scanda- 
ron, ou à la petite Alexandrie; d’au- 
tres a Ormus , dans le Golfe Perfique , 


en Egypte, & même à Alexandrie. 


Ces marchands durent furement être 


furpris de ne plus voir paroitre # 


Alexandrie les Carthaginois qui avoient 
accoutumé d’acheter leurs marchan- 
difes, On ignore la voie qu'ils prirent 
pour les debiter; mais il y a tout 
lieu de croire qu'ils furent les vendre 
à Corinthe & dans la Grece, & cela, 


avec tant de fuccès, qu’au bout de 


quelques années , cette Ville devint 

une des plus riches , des plus peuplées, : 

& des plus commerçantes du monde. 
I! fe forma dans ces entrefaites quel- 


ques petites correfpondances entre 


les habitans de Marfeille & ceux 
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d’ albino Marfeille , comme alliée 
desRomains ,n’éprouva point les mêmes 
malheurs que Corinthe & Carthage, ce 
qui fit que fes citoyens & fes mar- 
chands fe virent en état de conrinuer 
un commerce qui enrichit tout à la 
fois Alexandrie & Marfeille: Ces der- 
niers , encouragés par le commerce des 
drogues , qui étoir la principale bran- 
che de celui d? Alexandrie dans l'Inde, 
devinrent au bout de quelques années 
les principaux marchands de l’Empire 
Romain dans cet article, de même 
que ceux de Corinthe Vétoient pour les 
foies & les manufaétures de Perfe & 
d'Arménie, avec cette différence que 
la Ville de Corinthe ayant été détruite 
Fan de Rome 607, par le Conful 
Lucius Mummius, ne le conferva que 
fort peu de temps. Les Marfeillois le 
continuerent , & le conferverent jut 
qu'a la chère de l'Empire Romain , . | 
que les Lombards & les autres peuples 
d'Italie fe réfugierent dans les Iles de 


“ 
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la Mer Adriatique, pour fe fouftraire 
a la fureur des Nations du Nord- qui 
inonderent l’Iralie, & y bâtirent la 
Ville de Venife. Les habitans de cette 
nouvelle Ville, érablirent un gouver- 
nement fur le modele de celui de Pan- 
cienne Rome, & formerent deux clafles 
de citoyens, favoir la Noblefle & le 
Peuple , de. méme que les Romains 
avoient diftingué les leurs en Patri- 
ciens & Plébeyens , & s'adonnerent 
unanimement au commerce. 

Ces Peuples s’étant ainfi affermis par 
leur fagefle & leur prudence, & leur 
firuation les obligeant à s’'adonner au 
commerce de mer, ils firent leur unique 
étude de la marchandife,, & non-feu- 
lement ils prirent part à celui dont 
jai parlé ; mais dans le temps que 
PEmpire Romain fur dévafté par les 
Nations barbares du Nord , les Veni-~ 
tiens s emparerent de tout le commerce, 
& en exclurent les Marfeillois. Us de- 
vinrent les maîtres du commerce des 


a? 
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épiceries , & l’on peut dire, de tout 
celui des Indes Orientales, jufqu’au 
temps que les Portugais découvrirent 
une nouvelle route aux Indes par le Cap 
de Bonne-Efperance , de quoi bo 
occafion de parler ailleurs. 

Voila la route qu’a tenue le com- 
merce de cette partie du monde jufqu’à 
notre fiecle. On peut voir , par ce que > 
J'ai dit, que les Nations les plus fages, 
& enti’autres les Romains , fe font quel- 
quefois trompés dans leur conduite, & 
que faute d’encourager le commerce , 
ils fe font appauvris & privés des feuls 
moyens quils avoient de fe fouftraire 
au joug des peuples barbares qui ont 
enfin innondé leur Empire. 

On ne peut douter que les Villes 2 
Tyr, de Corinthe , de Carthage, & quan- 
tité d’autres que je pafle fous ‘filence , 
n'aient dû leur gloire & leur éléva- 
vation au commerce, Ils eft vrai qu’elles 
fuccomberent fous la puiflance des 
Empereurs Grecs & Romains; mais 
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combien de temps ne réfifterent-elles 
point à ces Conquérans de l’Univers: 

D'un autre côté , combien de petites 
Villes, de Gouvernemens & d’ Etats n’a- 
vons-nous pas vu fe foutenir par le feu 
moyen du commerce ? Les deux Répu- 
bliques de Genes & de Venife fe font 
élevées par certe voie , & fe font main- 
‘tenues par leurs richefes & leur ma- 
‘rine , dans le temps même que lEm- 
pire Romain, dont elles faifoient par- 
tie, a fubi le joug des Barbares. Elles 
ont, dis-je , réfifté au torrent des Goths, 
des Francs, des Vandales , des Getules, 
des Gaulois, & font encore aujour- 
@hui auffi fleuriffantes qu’elles l’étoient 
par le pañé, 
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CHAPITRE. XIL 


Ceffation du Commerce après la ruine de 
Carthage. Comment la connoiffance 
des Vers à foie s'introduifit en Italie. 
Etabliffement des Manufadures de 
draps, 


N Ous voicienfin arrivés au temps 
où le commerce fut entiérement inter- 
rompu, & au point qu’on ignora s’il 
avoit jamais exifté dans le monde. Les 
marchands qui reftoient n’avoient point 
de Correfpondans ; les Acheteurs, man- 
quotient de Manufaétures ; les denrées 
n’avoient point de débit; on ne pou- 
voit ni vendre les marchandifes qu’on 
avoit , ni acheter celles dont on avoit 
befoin. L’invention vint au fecours de 
la néceflité , & forma un nouveau fyf L 
tème de commerce, & de nouveaux 
matériaux que l’on put mettre en 

œuvre. | salon 
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Les feules matieres que Pon conntit 
alors , éroient la foie , la laine , le coton 
& le lin; & tous les Auteurs s’accor- 
dent unanimement fur ce point. 

1. La foie. Le mauvais riche étoit vêtu 
de pourpre , perfuadé que c’étoir le 
feul habit qui convint à fon état; & 
& cet habit étoit fans doute pareil à 
celui que déroba chan , favoir , une 
étoffe de foie de couleur, brodée en 
or & en argent. | 

2. Le lin. Lelin d'Egypte étoit célebre 
dans ce temps-là. Les habits des Prétres, 
& fur-tout PEphod, étoient de lin ou 
de foie. 

3. Le coton. Je ne doute point que 
les femmes ne fuffent aufi curieufes de 
leurs ‘habits que les hommes : mais 
comme la chaleur du climat ne leur 
permettoit point de porter des étoffes : 
pefantes , elles s’habilloient d’écoffes 
de, foie , de toiles peintes, telles que 
celles de Mazulipatans ; de Bengale, de» 
Golconde , qui pafloient en Europe par + 
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la voie de Sues, d'Alexandrie, d Ree 
& de Smirne. 

Mais Corinthe & Caries qui fai- 
foient circuler toutes les richefles de 
PInde , ayant été ruinées , le com- 
merce cefla entiérement , & ne s’eft 
jamais entiérement rétabli depuis ; car, 

°,ce ne fut que plufieurs années après 
que les Européens , & fur tout les Ita- 
Liens , trouverent le moyen de tirer 
des foies crues des côtes de la Mer 
Cafpienne, & apprirent à les manu- 
facturer chez eux. Voyant qu’ils y 
réufliffoient , ils firent enfin venir les 
vers qui la produifent, & les mûriers 
qui les nouriflent , qui tous deux en- 
femble font Pame du commerce, & les 
naturaliferent fi bien-avec le climat 
d'Europe , qu’on fe pafla enfin del’ Inde 
& dela Perfe. 

_ Il arriva dela que la partie Méri- 
dionale de Plralie & de la Sicile , four: 
niffant de la foie , & les Cantons voifins 
dela Lombardie, nommément les Du- . 
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chés de Milan & de Mantoue , une mul- 
titude infinie d'ouvriers pour la mettre 
en œuvre, le commerce entre l’Europe 
& lPAfie, ceft-a-dire, la Perfe, la 
Géorgie & VInde , s’éteignit entiére- 
ment, du. moins quant aux étoffes de 
foie & de coton, & fe réduifit au bout 
de quelques années aux épiceries, aux 
 gommes & aux drogues , que l’on 
continua d’apporter a Sues dans la Mer 
Rouge >» & dela a Alexandrie. Les Ve- 
nitiens & les Genois partagerent en- 
entr'eux ce commerce , comme on le 
verra ailleurs ; & quant à la foie, les 
| Jraliens en avoient une fi grande quan- 
tité, qu’ils en fournirent pendant plu- 
fienrs fiecles & toute Europe, fi bien 
qu’il ne fut plus queftion d’en faire 
venir ni de la Perfe ni de V’Inde. 
Tel fut Pérar du commerce d?Eu- 
rope pendant quelques fiecles, aprés la 
chüte de celui des Indes Orientales 
qwoceafionna la ruine de Corinthe & 
de Carthage, Les Romains ne gen mé 
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Jotent point, & je ne vois point , 
qu’à la réferve des approvifonnemens 
de grain qu’il falloit pour Rome; je 
ne.vois point, dis-je , que le Sénat ni 
aucun Empereur aient jamais donné 
aucun Edit pour encourager les Ma- 
nufactures &le commerce dans Péren- 
due de leur Gouvernement , depuis la 
deftruétion de Carthage, jufqu’au temps 
de Juftinien le Grand , ce qui fait un 
intervalle d’environ neuf cens ans. 

Le commerce, comme je Pai dit, 
fut abandonné a fa- deftinée , & fe 
réduifit à quelque petit trafic que fai- 
foient les marchands , chacun dans 
fon petit diftri&, & fuivant Pétendue 
de leurs vues & de leurs facultés. | 

On parle, il eft vrai, de quelques 
Flottes que les Romains envoyoient 
dans les Indes , & qui retournoient à 
Sues dans la Mer Rouge ; mais on 
ignore en quoi confiftoient leurs re- 
tours. Tout ce que je fais, eft, qu’a- 
ire le ficcle d? Augufle , “enti les 

habitans 
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habirans de Naples, qui tiroient leurs 
foies de la Perfe , commencerent à les 
manufaturer , les vaifleaux qui reve- 
noient des Indes Orientales, n'en rap- 
portoient que des épiceries & des toiles 
de coton , fans s’embarraffer des étoffes 
de foie , les Romains en ayant plus 
qu'ils n’en pouvoient confommer. 

Tel fut le commerce durant tout fe 
temps de la grandeur Romaine; car 
Rome étant alors la maîtrefle du monde, 
Vitalie étoit le centre de fon commerce, 
& d’ailleurs comme elle contenoic fix » 
millions & demi d’habitans , quand 
_ même il mauroit fallu pour chacun 
. qu’une demie aune de-toile; & une 
_détoffe , cen étoit aflez pour. occu- 
per tous les ouvriers d’ Egypte & de 
Perfe. | tka 

Comme l'Italie eft un pays extté- 

 mement chaud , les hommes & les 

femmes s habilloient le plus légérement 

qu'ils pouvoient ; & cela eft fi vrai ,: 

- qu'on fe plaignoit du renrps d Angifte® 
K 


æ 
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que les. femmes, alloient le col & le: 
fein découvert jufqu’a Peftomac, & 
les jambes nues jufqu’au deflus du ge- 
nou, car elles attachoient leurs robes 
fur la cuifle ; elles couvroient le refte 
du corps d’une efpece de linon & de 
crêpe , aufli fine que de la mouffeline ; 
de maniere qu’on diftinguoit toutes les, 
parties à travers, ce qui fit beaucoup: 
récrier les gens vertueux ,.& fur-tout 
Juvenal , lequel s’emporte hautement 
contre l’indécence. des femmes de fon 
temps. Je nai touche cet article que 
pour prouyer que les Romains tirerent: 
pendant long-temps des Trades lesmouf- | 
felines & les toiles de coton qui fer-, 
voient à l'habillement des femmes; les, 
hommes s’habilloient d’éroffes de foie , 
de damas, detoile de coton, de draps. 
faits de poil de Chameau, qu'ils fat- 
foient venir de la Per/e & de l'Inde. 


Les pauvres étoient habillés diffe- 


remment, comme c’eft l’ordinaire chez- 
sources toutes les Nations; mais dans: 
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Ta fuite la foie & le coton ayant aug- 
mentés , on ft pour leur ufage de 
groffes éroffes de laine, pour les ga- 


 santir de l’intempérie des faifons, de 


même que du chaud & du froid; & 
Pon peut dire qu’ils étoient moins bien 
vêtus que les Gorhs, les J’andales, 
& les autres peuples barbares, qui , 
lors de la décadence de l'Empire 
Romain , fe répandirent dans toute 
Vitalie. | 

-“Lorfque ces peuples fauvages, je 
veux:dire, les Herules & les Sarmates., 
qui fortirent de' Pologne, de Ruffies 
de la haute Hongrie & de l'Autriche, 
& fur-tout les Vandales qui venoient des 
bords de la Mer Baltique, & des en- 


| virons de la Pruffe & de la Pomeranie; 


arriverent en Jralie , leurs Princes 
& leurs Généraux étoient vêtus de 
riches fourrures de martre zibeline , 
d’hermine ,.d’ours , de renard, &c. & 
autres animaux du Nord. Lés capara- 


» gons de leur-chevaux étoient de peaux 


VA TEE 
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d'ours ; de loup cervier, de bufle, dé 
renne , de cerf, &c. is 
Leurs. foldats éroient pareillement 
vêtus de fourrures , mais d’un moindre 
prix ; comme de peaux de lievre , de 
lapin 5 de caftor , de loutre, de mou- 
ton & d'agneau , qui étoient excellentes 
pour leur climat, mais dont ils fe dé- 
firent bientôt dès qu'ils furent entrés 
dans V Italze. | are à 
Quelques fiecles après » les Romains 
ayant appris à travailler la laine , en 
en firent des draps pour habiller les 
Soldats & le bas peuple, & tous grof- 
fiers qu'ils étoient , ils valoient infini- 
‘ment mieux que de fimples peaux 
. crues , dont tout Papprét confiftoit à 
es faire fécher au foleil. Voila J’époque 
+ des premieres Manufactures de draps: 
“Les Egyptiens firent de tout temps un 
: très-grand comunerce de lin, d'autant 
plus qwal éroir extrémement recherché, 
ee qui joint à la quantité prodigieufe: 
: de bled que produifoit le pays » leur 
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- procura des richefles immentfes, Il eft 
vrai que le bled eft une denrée , & non 
point une Manufacture, & un fecours 
3 dans les temps de difetre , plutôt qu'un 
commerce fixe, aulieu que le lin fai- 
foit leur principale richefle, leur prin- 
cipale occupation, & celle des habi- 
tans. Ce fut- 1a, vraifemblablement., 
‘ce qui contribua à la population: de 
PEgypte ; elle étoit fi prodigieufe, 
qu'on y comptoit vingt mille Villes » 
dont une entr’autres', favoir Memphis, 
‘contenoit fix à fept millions d’ames. 
~ Hyatontlieu de croire quel’ Egypte 
dut fa population &» fes richefles au 
‘commerce , & ce commerce confiftoit 
dans ce temps-là en lin , en pourpre, 
en bleu, en broderie, & en ouvrages 
pa Paiguille; Ezechiel XXVII. 7. Le fir 
Lin en fagon de broderie apporte d Egypte; 
3 &verl. 16. Ecarlate, broderie & fin lin 
de’ Syrie; & tout le monde fair que la 
Syrie eft une Contrée contigue à lE- 
 gypte, qui éroit fous la domination de 
K 3 


gaz Dicouvenrres 
Pharaon ; & verf. 24. de Sheba & 
d’Afhur en draps de pourpre , de 
broderie , & en bahus pour sia cei + 
precteux. 

On’ voit par la que e l'Egypre étoit un 
pays de Manufattures, & que ce fut 
a elles qu’elle dut fa population, car 
elles font la fource du commerce, & 
celui-ci à fon tour en procure le débit , 
& attire une multitude de gens dang 
tes lieux où il fleurir. Les Royau: 
mes ne fe peuglent qu'à proportion 
de leur commerce; & l’on auroit peine 
d’én trouver aucurr, filonen excepté 
Plralie & Plide, qui ne -conftate la 
vérité de ce que j’avance: , 

Les pays qui ont fleuris le plus dans 
le monde, n'ont dû leur puiflance 
qu’au commerce & aux manufactures. 
D'où vient la Pruffe étoit-elle autrefois: 
fi peuplée | & continue-r-elle’ encore 
de Pétre aujourd’hui ? C’eft qu'elle 
étoit le fiege des Chevaliers de l’ordre 
Foutonique , & des Villes Anféariqués., 
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d’où font fortis les premiers marchands 
de l'Europe, ainfi qu’on le verra ail- 
leurs. On leur donna d’abord le nom 
d'Eflerlings , & dans la fuite d’#2- 
féatiques , &. quelques - unes , comme 
Dantzick , Elbing, Koningfberg , &c. 
font encore aujourd’hui célebres par 
leur commerce. 

La Flandre, je veux. fre les dix- fept 
Provinces, qui font les Contrées les plus 
peuplées de l’Eurepe:, & peut - être 
du monde entier , & dont les Pro- 
vinces unies ne font qu’une partie, 
ne doivent leurs richeffes qu'aux Ma- 
nufatures de draps qu'on y a établies, 
a Poccafion du voifinage de l’Ængle- 
terre dou elles tirent leurs laines; & 
cela eft fi vrai , que depuis qu’on en 
a établis de pareilles dans ce Royau- 
me, il eft devenu le pays le plus 
riche &: le Plus commerçant du 
monde. ) . 

On. ignore bi de temps 
ces Manufactures de toiles fubfif- 
| K 4 
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terent en Egypte; mais ib ya lieu. 
de: croire, qu’elles tomberent, après 
que les, Egyptiens fe furent foumis: 
a Qmar,, fecond Caliphe de -la race 
Arabe ;; l'an 640, Les marchands, 
voyant qu'ils. éroient, pillés, &  égor- 
gés par les Sarrazins , wolerent 
plus continuer leur commerce dans 
un pays où ils n’étotent point pro- 
tégés ; & ces Manufactures , qui 
mans ce RS - da étoient les plus 
ieee Pier fui >: que les #0 
tiens font ‘obligés. de: tirer leurs 
toiles d'Hambourg ; > d’ Ainflerdam . 
de Marfeille, & de plufieurs autres 
Villes de PEurope , où ee com- 
merce fait fubfifter une infinité de 
pauvres gens, 

Après la chüte de l’Empire Ro- 
main , le commerce commença a 
revivre dans différentes parties du 
monde , à proportion de lencou- 
sagement qu'il y trouva, Les deux 
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Premiers Etats qui le -favorilerent , 
furent celui de Venife & celui des 
Chevaliers de l'Ordre Teutonique; & 
Von: verra ailleurs la maniere dont 
ils sintroduifirent dans les Contrées 
Septentrionales de l'Europe. 
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CHAPITRE XIL 


De plufreurs nouvelles Découvertes que 

- Pon fit fous le Gouvernement Ro- 
main, après la ruine de €arthage > 
€ fur-tout après la décadence de 
l'Empire. 


Le temps de revenir aux autres 
parties de mon ouvrage , que Jar 
annoncées dans le titre, parmi lef- 
quelles je comprends les nouvelles dé- 
couvertes. 

On ne peut mer que les Sciences: 
n'aient fleuri fous le Gouvernement des 
Romains ; qu'ils naient ‘civilife le 
monde , & obligé quantité de Nations: 
barbares à fe foumettre à leurs Loix. 
La douceur de leur domination, jointe: 
à la sureré & à la liberté dont les peu- 
ples jouirenc à la faveur de leur pro- 
tedion , excita leur induftrie, & les 
‘porta à cultiver les Arts & les Sciences; — 


> 
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én un mot, tout fleurit fous leur Em- 


) pire, a l'exception du commerce. 


REP TU 


Il eft vrai qu'ils ne l’opprimerent 
point, & qu'ils n'empécherent point 
les peuples de s’y appliquer , fil’onen 
excepte certains impôts onéreux qu'ils 
mirent fur les marchands; mais ce dé- 


faut leur fut commun avec la plûpart 


des Conquérans ; & l’on peut même 
dire qu'a cet égard , le Gouvernement 
Romain fut aufli modéré que les cir- 


_conftances pouvoient lelui permettre. 


. Mais il eft bon d’obferver qu’il ne 
fuffic pas pour établir le commerce, de 
ne point le décourager ouvertement s 
il faut encore le protéger, & procurer — 
aux marchands tous les fecours dont ils 
peuvent avoir befoin , autrement il ne 
fait que languir. . | | 

La ruinede Carthage porta: un coup 


» mortel au commerce ; tout le monde 


‘ 


s’en reffentit. Les nouvelles découvertes 


qu'ils avoient faites ; périrent faute de 
à fecours; les inventions, les entreprifes 
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utiles 5 les Arts, les Sciences , qui: 
fleurifoient fous l'Empire des Cartha~ 
ginois, furent enfevelis avec eux; toutes 
-les Manufitures tomberent, & il ne 
pouvoit manquer d’y en avoir beaucoup 
chez un peuple naturellement porté à 
les encourager. On n’exploita plus les 
mines de cuivre , de fer & d’argent, 
& cela eft, fi vrai, qu’on a peine au- 
jourd’hui a trouver du fer dans l#fri- 
que, &, qu'on ne fait plus le tra- 
vailler. y TE 
«En un mot, tout le monde commer- 
cant fe reflentit du coup , & depuis la 
ruine de Carthage,a été plufieurs fiecles 
fans faire rien de confidérable. ni dans 
les, Manufactures , ni dans les autres 
Arts , relatifs au commerce. Voyons 
les progrès que l’on fit dans les autres 
»chofes , & comment les Nations par- — 
“vinrent peu a peu à fe connoître les 1 
unes les autres. ‘ j 
+ Onine.fir, il eft vrai, aucune dé- à 


:cOuv&rte par rapport au commerce , À 


x Pet = 
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mais on ne laifla pas cependant que 
d’en faire plufieurs, quelles qu’en aient 
été les raifons. Par exemple’, Carthage 
fut détruire , Pan du monde 3804 , 
144 ans avant la naiflance de Notre 
Sauveur. Jules Céfar ne pénétra dans 
les Contrées Séprentrionales de PEw- 
rope, que 87 ans apres, favoir ; lan du 
monde 3891, 87 ans avant J. C.; & 
quoique cela ait moins ‘été une décou- : 
verre proprement dire , qu’une col 
quête, elle ne laiffa pas que d’en pro- 
duire d’autres qui furent extrêmement 
utiles au commerce. 
Les Belges, fous lefquels je com- 
prends coute la Baffe Allemagne, étoient 
un peuple puiflant qui habitoir la 
W efiphalie ,\a Frife Orientale, & tout 
autant des Pays-Bas qu'on pouvoit en 
habiter alors; car la plûpart de ces 
Provinces éroient innondées par plu- 
fieurs grandes: rivieres qui fe jettent 
dans l'Océan, telles que Wefer ,l'Embs, 
: le Rhin , le Mein, l'Efcaut, &c. lef- 
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quelles fe rendant dans cet endroie 
comme dans un réfervoir. commun , 
refluoient dans le pays dans le temps 
des marées, &.lorfqu’il régnoit des 
vents de Nord- Oueff, de maniere que 
tout ce qu’on appelle: aujourd’hui les 
Pays - Bas, étoit fous l'eau , & ne 
formoit qu’une mer: 

Ces peuples apprirent à connoître Led 
Romains après la» conquête de la 
Grande Bretagne, & fe fentant hors 
d'écart de leur réfifter ,: fe foumirent à 
eux; & comme ils vivoient au milieu 
des eaux , ils fe rendirent fameux par 
Padrefle avec laquelle ils navigeoient 
dans ces mers orageufes. 

Jufqw’alors ces découvertes n’avoient 
pas été d’une fort grande utilité par 
fapport au commerce , & ce ne fut 
que quelques fiecles après que les 
Belges commencerent à établir des Ma- 
nufaétures de draps. La premiere chofe 
a laquelle ils sappliquerent , fur de 
regagner le verrein que la mer avoit 


La 
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pris fur eux; & files Romains ne les. 
aiderent point, du moins les encou-. 
ragerent-ils à le faire. Drufus Neron, 


qui commandoit les troupes Romaines, 


eut l’honneur de percer le grand canal 
qui joint le Rhin avec VV fel, par le 
moyen duquel, lorfqu’il furvient quel- 
que inondation , une grande partie de 
Peau du Rhin fe vuide dans le Ziider- 
zee, & tout le pays , depuis Arnheine 


“jufqu’a Utrecht & Leyde, fe trouve 


a l'abri du débordement de ce fleuve ; 
qui, dans certains temps de l’année ; 
fe répand fur le pays avec une violence 


a laquelle il n’y a ni barardeau ni 


digue qui puiflent réfifter. 


.+ Les différens Princes Belges, trou- 


verent ce canal fi avantageux , qu'ils 


en prattquerent de pareils chacun dans 
leurs diftris ; & pour mieux fe garan- 
tir des ‘inondations auxquelles ils 


_ étoient expolés , ils conftruifirent des 


digues qui fone encore aujourd’hui 
- l'admiration des Voyageurs. Rien n’eft 
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plus étonnant en effet que de voir ut 
pays qui avoit été fous les eaux pen: 
dant quatre mille ans, & dont per-: 
fonne ne pouvoit approcher , aufi fleu- 
riflant & auffi peuplé que le font de 
nos jours la Hollande & la Flandre. 
On ne peut douter que cette entre-’ 
prife ne foit extrêmement ancienne ; 
du moins à en juger par les Villes: 
qui ont été bâties depuis , dont les prin- 
_ cipales fone Rorterdam ; Middlebourg’, 
Groningue , Gertruidenberp , Bruges 
Gand, Sluys , Oftende , RS 4 “tn 
vers, &c. 3 
Les Belges ne font pas les feuls qui 
fe foient immortalifés par ces fortes 
de travaux, & Pon en trouve des exem- 
ples dans d’autres pays. On peut mettre: 
de ce nombre le Delta d'Egypte, à 
embouchure du Nil ; l'étang du Mar- 
tigues , à l'embouchure du Rhone dans — 
la Gaule Narbonnoife; la Baffe Pruffe, a 
a l'embouchure de la Viffule, de Ja 
Pergle & du Neymen dans la Pologne; 
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les marais du Desrmarfh , & les terres: 
 firuées fur, l'Eyderffrom , fur la rive 
| Septentrionale de ? Eide , dans les Du-» 


 chés de Holfein & de Slefvvick , & 


quantité d’autres qu'il. feroit trop long. 


VTT « 


de détailler. Ce furent les Romains qui 


en donnerent les premiers l'exemple ; 


& pour tout dire en un mot, les Ve- 
netes en ¢prouyerent Putilité. lors de 


Ja décadence de l’Empire Romain; car 


s’étant retirés dans les Ifles de Ja- mer 
Adriatique » & dans les Lagunes fituées: 


à Pembouchure du .P6 près du confluent 


de PAdige, & de plufieurs autres 


autres riviereS., ls. deffécherent .. ces 


terres, & s’y fortifierent, contre les He 
rules & les autres Nations barbares qui, 
_innonderent l’Empire Romain. 


 , Ce n’eft-là qu’une hiftoire abrégée 


d’une longue fuite de temps, mais qui 


“ fait partie de mon ouvrage , en tant 


qu'il s'agit d’une amélioration ., -la- 
quelle eft l’origine de toutes celles qui 


ont été faites depuis dansile monde; 
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on peut même la regarder comme la 
plus confidérable , va qu’on en voit 
tous les jours l’effer. 

Sans elles;les Provinces unies n’euf- 
fent jamais exifté , & nous n’aurions ja- 
mais ouf parler des deux plus fameules 
guerres qu'il y ait peut-être jamais eu 
dans le monde ; & dont. chacune dura 
plus de 40 ans, 

Il eft: certain que les progrès de Ju 
Céfar dans la Grande Bretagne, & dans 
les Provinces Septentrionaies des Gau- 
les & de l'Allemagne, furent à l'égard 


des Romains , ce qu'ont été la Nour 


velle Angleterre & la Virginie aux /An- 
glois , je veux dire une nouvelle décou- 
verte , avec cette différence , qu’ils 
firent des plantations pour étendre leurs 
conquêtes , .&. nous pour augmenter 
ndtre commerce, ce qui vaut infiniment 
mieux , & eft beaucoup plus durable, 


témoin. la durée des Colonies & des « 


Nations qui fe font établies en ÆAngle- 
terre’ & dans les Pays-Bas, lefquelles 
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ont fubfifte malgré la chûre de leurs 
Fondateurs. Elles ont continué de fub- 
 fifer comme Nations commerçantes, 
tandis que les Romains ont péri avec 
_ Jeurs conquêtes , témoins ‘encore les 
Colonies Angloifes dans l’Ænérique ; 
lefquelles ont fubfifté dans le remps que 
P Angleterre étoit fur le point de perir 
» par fes divifions inteftines. 
> … Je pourrois faire ict une digreffion 
. très - utile fur la nature permanente du 
commerce, & prouver-qu'il affermit 
jes Nations au lieu de les détruire ; 
. qu’il les immortaiife davantage que les 
conquêtes & les victoires, & qu'il pro- 
cure un triomphe réel & non imaginé 
aux peuples qui le cultivenr. Par exem- 
ple, le commerce en cuivre que fai- 
foient les Carthaginois avec la Ville de 
| Corinthe ; dont jai parlé ci-deflus, & 
dont on faifoir ce fameux airain qui 
coula par ruiffeaux lors de ’embrafe- 
ment de cette fameufe Ville, lecuivre, | 
dis-je, eft.encore de nos jours la prins | 
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cipale branche du commerce d’ Afrique) 


nonobftant tous les malheurs qu’elle a 


effuyés. Les Carthaginois ont difparu 


les premiers de deffus la fgene; les | 


Romains enfuite , & après eux, les 


Goths , les Vandales kes Sarrazins & 
les Maures , au lieu que les mines de 
cuivre fubfiftent encore , &. fubfifte- 
ront vraifemblablement jufqu’à la con- 
flagration univerfelle. 


Les conquétes des Romains fur les 


Ænglois & les Belges , comme je Pai 
obfervé ci-deflus , furent de vraies dé- 
couvertes, & j’aurois même pu dire, 
des plantations & des Colonies , fi l'on 
avoit connu ces mots de. leur temps + 
il eft vrai qu'on les appella des Colo- 
nies , & ce fut comme telles qu’on les 
fonda, & l Angleterre en fut une, | 
A Mn les Bretons & les Belges 
pe. connurent le commerce que long- 
temps après , les Romains n ayant pris 
aucune mefure. pour I’ établir. Le feul 
objet ie ils eurent en vue en fondant 


a 
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ces colonies, fur de s’en affurer la 
communication, & de pouvoir en tirer 
des fecours ; & quoique cela air dû 
dans la fuite des temps introduire un 
commerce , vi Papplication & linduf- 
trie des peuples qui éroient foumis aux 
Romains , cependant ceux-ci n’y pen- 
ferent jamais , & l’on peut même dire 
que les Nations né leur en furent rede- 

‘vables, qu’aurant qu'ils leur laifferent 
la liberté de fe livrer a leurs talens , & 

qu "ils les protégerent. 

J’ajouterai à cela, que la Religion 
Chrétienne s’étant introduite dans le 
monde ‘aufli- tot apres les conquêtes 
des Romains , & méme par le fecours 
de ces conquêtes , elle contribua , plus 
que toute autre chofe, à civilifer les 
Nations , & à régler leurs mœurs. 

Les libertins ont beau dire, la Reli- 
gion Chrétienne n’a jamais aurorifé les 
vices qui ne font que trop ordinaires 
aujourd'hui parmi les Chrétiens , tels 
que l’avarice , la fraude, le menfonge iy, 
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les fupercheries & les chicanes qu’on 
employe dans le commerce & dans les. 
affaires ordinaires de la vie. 

La Religion n'infpire que des prin-: 
cipes de probité & de bonne foi; elle: 
recommande la droiture , l'intégrité: 
& la pureré des mœurs ; elle nous 
apprend qu’il y a un être invifible qui 
veille fur toutes nos ations , qui pé-: 
netre dans les replis les plus fecrets’ 
de notre cœur , & qui nous fera rendre 
un compte exact & rigoureux de la 
conduite que nous avons tenue. En un 
mot , les Chrétiens ne fe furent pas plu- 
tot adonnés au Commerce, aux Arts 
& aux Manufsures, que tous ceux 
qui trafiquoient avec eux s’appercurent 
‘ de leur bonne foi & de leur fidélité à: 
tenir les promefles qu’ils avoient faites, 
& lon ne peut douter qué cela n’ait 
beaucoup contribué à encourager le 
commerce , aulieu qu’aujourdhui la 
mauvaife foi & les ‘procédés injuftes 
le découragent, & éloignentiles mar 


DANS LES ARTS ET LES SCIENCES. 239 


chands des Villes & des Nations qui 
font cachées de ces vices honteux. 

Or les Belges, c’eft-à-dire les Fla: 
mands & les Hollandois , ayant em- 
| braflé le Chriftianifme environ 60 à 70 
ans apres avoir été affujettis aux Ro-: 
Mains , on peut dire d’eux, fans trahir 
la vérité, qu’ils fentirent plutdr que les. 
autres Nations Payennes les influences 
falutaires de la Religion. 

+ Je foutiens donc que la Religion, 
jointe à la liberté dont jouifloient les: 
peuples fous l'Empire Romain , ont 
contribué plus que tout autre chofe a 
“établir le commerce dans cette partie 
du monde; & il eft même bon d’ob- 
ferver qu’il fe maintient par les mêmes 
principes , & qu’il dépérit tou-es-les 
fois-qu’on s’en écarte. Ces deux prin- 
cipes font : 3 

“1°. La liberté , laquelle affure aux 
hommes la propriété de ce qu’ils pof- 
fedent ou acquierent par leur travail 
& leur induftrie. 
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2°. La bonne foi , qui eft la bafe du 
crédit, de même que celui-ci eft Pame 
du commerce. 1 

Or, dans les deux cas dont je parle, 
la conjoncture ne pouvoit être plus 
favorable. 

1°, Les Romains , par l'équité de 
leur Gouvernement , introduifirent la 
paix & la liberté dans le monde; & 
2°, la Religion: Chrétienne étant ve- 
nue fur les traces des conquêres des 
Romains , infpira à ceux qui l’embraf- 
ferent des principes juftes & équitables, 
& forma leur efprit & leur cœur par les 
regles quelle leur donna de toutes les 
vertus morales. Le monde fe peupla plus 
_ que jamais ; & les hommes jouiflant de 
la tranquilité, qui eft le fruit de la juf- 
tice du Gouvernement , donnerent car- 
riere a leurs ralens & à leur induftrie ; 
les Arts & les Sciences fleurirent , & 
les premiers produifirent. 


Le 
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Le Commerce & la Navigation. 


Trois chofes , indépendamment de 
celles dont j'ai parlé, contribuerent à 
encourager le commerce dans cette par- 
tie du monde. 

1°. La firuation du pays, laquelle eft 
tres-avantageufe pour le commerce. 

2°. La diligence & l'application des 


» Belges, Ceft-a-dire, des habirans des 


Pays-Bas, fous lefquels je comprends 
jes peuples qui occupent le pays com- 


pris depuis la Picardie, ou l’embou- 


 chure de la Some, jufqu’a Bremen à 
Yembouchure du Wefer, ou du moins 


jufqu'à Embden , à l'embouchure de 


 VEms. 


3°. La laine d Angleterre , qui eft 
encore aujourd’hui la bafe des Manu- 
faQures établies dans la Flandre & les 
Pays-Bas , & dont les Belges faifoient 
ufage , avant méme que les Romains 
quitraffent le pays. Les Romains fe fer- 
voient des yaifleaux Bretons pour la 
À > 


par DÉCOUVERTES. 
tranfporter chez eux. En voila affez 


fur la premiere-connoiffance du com- 
merce dans ces parties du monde. 


Parlons maintenant du commerce de 


la Mer Baltique. Trois articles con- 
tribuerent à Vy faire fleurir. 

18 pes munitions de mer, au nom- 
bre defquelles je mets Îa poix & le 
goudron. | 

Il eft bon d’cbferver que l'ufise du 
goudron eft fort antérieur a celui du 
bois. Les premiers vaifleaux dont Îles 
hommes fe fervirent, fi tant eft qu "ils 
méritaflent ce nom, étoient faits 
dozier, lié avec du jonc, & enfuire 
avec des cordes que l’on couvroit’ de 
peaux crues, enduites de goudron De 
dehors. 

2°. Le chanvre dont on faifoit des 
eordages. | | 

3°, Le cuivre & de fer. Ces cee ne 
taux ont, toujours été fort abondans 
dansla Suede , de même que dans les 
Contrées fituées- de part & d'autre du 
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“Golfe de Bojthnie. Cornme ils font ab 
“olument néceffaires au ‘commerce , al 
seft naturel de croire‘qu’on les a tranf- 
“portés par mer, du ‘imôment ‘qu’on à 
‘commencé à fe fervir de vailleaux, & 
‘dela vient que les Teutons , c’elt-à-dire 
Yes Allemands ‘qui ‘habitoient les côtes 
‘les plus reculées de la Mer Adriatique, 
‘où les ‘Romains , ii les Sarrazins ne 
“pénétrerent ‘jamais 5 ont été les pre- 
‘miers Qui aient navigué fur ‘ces mers 
-orageules, : 

. Jat dit ci-deffus que Nas Romains ne 
fe mélerent jamais du commerce ; ce- 
‘pendant un Auteur moderne (a) pré- 
‘tend qu'ils établirent un Corps de inar- 
“chands, & qu'ils envoyererit des Flortes 
dans les Indes Orientales ; mais com- 
ment accorder ‘cela avec ce qu'il dir 
‘un peu plus bas, C4) qu'ils furent plus 
. jaloux d’éténdre leurs conquêtes, que 


ab 


{a) Voy. Hnideire de la navigation & dg 
.æommetce ,; pag. 


(b) Ibid, sé 5; Fa 159. 
L à 
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de protéger les Arts & le Commerce ; 
qu’ils ne connoifloient que le caborage, 
& qu'ils fehafardoient rarement en 
pleine mer? Strabon taxe Erætofthenes 
d’ignorance , & prétend que les An- 
ciens ont fait de plus longs voyages 
que les Modernes , & ont porté leur 
commerce. jufqu'aux extrêmités du. 
monde. On fe moque aujourd’hui de 
Strabon , & cet Auteur, sil vivoit de 
nos jours , fe moqueroic de lui-même, 
s’il voyoit les progrès que nous avons 
airs dans la navigation ,de même que 
Pufage que nous faifons des connoil- 
fances que nous avons acquifes dans — 
cet Art. | | 

Pour revenir au commerce des Ro- — 
mains , que {Auteur dont je viens de: 
parler vante fi fort, il fe réduifoit a 
envoyer des vaifleaux dans les Indes , À 
pour en tirer les riches marchandifes 
doit ils avoient befoin pour fausfaire 
Jeur luxe, 

Ges Colléges de marchands quis” 
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établirent à Rome, ne différoient en: 

rien de nos Compagnies , ou de nos 
Corps de 'mériers, Ils né connoifloient 
- rièn a ce‘que nous appellons commerce 

étranger , & il fe réduifoit a faire venir 
Le grain qu’il falloit pour Papprovifion- 
nement dé Rome, lequel’ fufhroit 
: ‘pour employer tous: les vaifleaux qu'il 
| y avoit alors dans le monde, 
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CHAPITRE. XIV. 


De la Navigation: des Romains. Qu ils: 
y entendoient tres- pu de chofe.. 


Crux qui lifent Vhiftoire des guerres 
qui fe font paffées entre les Romains &. 
les Carthaginois , & entre Cefar & 
Pompee , & qui n’en jugent que parce: 
que: les Auteurs en difent , ne peuvent 
s'empêcher: de concevoir une haute 
idée de leurs exploits & de leurs expé- 
rience dans la navigation: mais on 
reconnoit bientôt leur ignorance , lorf- 
qu’on veut fe donner la peine de Pexa- 
miner de près, & la comparer avec la 
nôtre. NE 
Dans le combat qui fe donna entre- 
tes Romains & les Carthaginois. far la 
côre de Sicile ces derniers perdirent 
cent trente vaiffeaux..Ces deux peuples. 
équiperent depuis des puiffantes Flortes , 
mais. ON a VU ci-deffus ce qu’étoient 
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leurs -vaiffeaux. Les Carthaginois. en 
eonftruifirent un entrautres qui avoit 
quarante rangs de rames ; mais il fau- 
droit être ftupide pour s’imaginer que 
ces rames fuffent placées les unes au- 
deffus des autres, & que le vaiffeau 
avoit quarante ponts. Le mot de banc , 
dont on fe fervoit dans ce temps-là , ne 
fignifie proprement qu'un banc fur le- 
quel il y avoit trois, quatre, cinq Ra- 
| meurs pour mouvoir un aviron ; Ée le 
vaifleau de Corinthe, dont on a tant 
parlé dans le monde, avoit quarante 
de ces bancs, favoir , vingt de chaque 
côté, a ce que croit Moule Walier 
Raleigh ; & quand même il y en auroit 
eu quarante, ce vaifleau n’auroit rien 
eu de mrraculeux. 

Les perfonnes prévenues en faveur de 
la marine des Anciens , font beaucoup 
valoir la Flotte de quatre cens vaif- 
{eaux que Sefoffris équipa fur la Mer 
Rouge. Elles parlent encore d’un autre 


_vaifleau monftrueux que ce même 
L 4 | 


NN 


248 Découvertes 


Prince fit conftruire , lequel avoit deux 
cens quarante coudées de longueur, & 
d’un autre, dont il eft fait mention 
dans Lucien, dont la longueur étoit 
de cent vingt coudées, la largeur de 
trente , & la hauteur de vingt. Quand 
même ce recit feroit véritable, je n’en 
conclurois autre chofe, finon que ces 


vaifleaux n’éroient que de gros bateaux 


de tranfport , pareils à ceux dont on 
fe fert fur la Tamife , auxquels on donne 
le nom de Barges, dont quelques-uns 
ont jufqu’a cent pieds de longueur, 
& on pourroit ’augmenter jufqu’a qua- 
tre cens , fi la Tamife étoit auffi calme 
que le Nil, fans que cela les empécha 
de flotter. 


On fe fert dans la Flandre , pour 4 


“naviguer fur les canaux & les perires 
rivicres , de vaiffeaux longs & étroits 
‘appellés Belandres , dont quelques-uns 
font plus longs qu’un vaifleau de deux 
cens tonneaux, J’ai même appris que 
les. Ruffes avoient autrefois des vaif- 


re a M an er 


_ 
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feaux fur le Volga, dont ils fe. fer- 
voient pour tranfporter les marchan- 
; diles à Affracan ; qui portoient jufqu’à 
mille foldats & cenr-dix matelots. Ils les 
conftruifoient à Wologda , qui eft au 
Nord de cette riviere, & après qu'ils 
avoient fait le trajet, quieft de 1800 
milles , ils les brûloient, & remon- 
toient ce fleuve fur de petits bateaux. 
Ces vaifleaux qu’ils appelloient Bala- 
toous, étoient furement aufli gros & 
auffi bons que les plus gros vaifleaux 
de Sefoffris ; mais on auroit tort de les 
mettreen ligne de compte, en parlant 
de la marine des Anciens. | 

Il ne faut que lire Phiftoire Romaine 
pour fe convaincre que leurs vaifleaux 
- €tdienttrés-peu de chofe en comparaifon 
des nôtres. Le jeune Pompees’écant em- 
paré de la Sardaigne , ravagea les côtes 
d'Italie, & réduifit Rome aux abbois > 
& cependant ces vaifleaux fi redou- 
tables étoient à raies, couverts de cuir, 
& ne portoient que foixante hommes 

L 5 
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chacun. À fh fin cependanr , les Con fuls; 
furent obligés , pour appaifer le peuples, 
d équiper une Flotte pour aller com- 
Battre Pompee: On mic fix femaines & 
la: conftruire , & Pompee fut batru.. Om 
peut juger aifément quels vaïlleaux ce 
pouvoit être par le temps qu’on em- 
ploya à leur conftruétion. 

Augulle & Antoine avoient, dit-on, 
deux cens vaifleaux à la bataille d”Ae- 
tium ; d’autres en font monter le nom- 
bre à fix cens. me | 

Dans fa guerre Punique , les: Car~ 
éhiaginois batcirent les: Romains far: 
mer, parce que leurs: vaiffeaux: étoient: 
plus gros, & qu’ils enrendoient mieux: 
qu'eux. la manœuvre ; & d’où: vient: 
éroient - ils meilleurs; marins ? Cet 
qu’ils s’exerçoi np continuellement fur: 
mer, à Poceafion. de leur commerce », 
&k. que les Romains en avoient aucun ,, 
& ne la connoiffoient point. Ces derniers: 
ne füffent même jamais venus à bout de: 
les réduire , s'ils weuflenr pris à Jeux 


+ 
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fervice des matelots Carthaginois & 
Siciliens , lefquels étant fecondés de 
leurs foldats, qui étoient plus braves 
que ceux des Carthaginois ; leur va- 
Jurent enfin la viétoire. 

_ On prétend. cependant que les Ra 
mains voyageoient aux Indes Orienta- 
Les; mais. voyons un peu à quoi fe ré— 
duifoient cesvoyages que l’on vante fi 
fort. On ne peut difconvenir que Salo- 
mon & les anciens Phenzciens n’euflent 
de meilleurs vaifleaux que les Romains; 
& mentendiffent mieux qu’eux la ma- 
sine ; & cela eft fi vrai, que la navi- 
gation ne put jamais fe relever après 
la ruine de Fyr & de Carthage , à quot 
jajoutera: que les Romains s’appli- 
querent plus à érendre leurs conquêtes, 
qua. faire fieurir la navigation. 

Mais. les Romains , dit- on, firent 
plufieurs voyages aux Indes Orientales: 
Comment sy prirent-ils ? € Voyez l’Ate- 
teur cité ci-deflus ÿ Ils. marcherent fur: 
Jes. traces. d’Æexandre le Grand’, & 
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firent des voyages dans l'Inde , vers 
Fembouchure de ? Euphrate : voici de 
quoi il s’agit. Tout le monde connoit 
Pembouchure de l’Euphrate , & fair que 
ce fleuve , de même que le Tygre & les 
autres grandes rivieres , fe jetre dans 
be Golfe Perfique. Les Romains def. ‘ 
eendirent dans la Mer Rouge , rangeant 
Ta côte de la Mecque & de Mocca, & 
aprés avoir traverfé le détroit de Babel 
Mandel, ils prirent la route de l'Orient, 
& cotoyerent l'Arabie Heureufe , juf- 
qua ce qu’ils fuflent arrivés au Golfe 
Perfigue, dans lequel fe jette l’'Euphrate.. 
A près Vavoir traverfé dans Pendroit le: 
plus étroit, où eft l’Ifle d'Ormus:, ils 
rencontroient la Badriane, ou PInde 
æroprement dite, qui eft aujourd’hui 
fujette-au Grand Mogol, au-delà de 
faquelle eft le fleuve Indus, lequel a 
donné fon nom au pays, fur lequel 
Alexandre battit Porus , Roi dela Bac È 
triane, ou de | fnde: l 
Neila à à quoi fe- réduifoit ce: silt 
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_ voyage des Romains dans V Inde. Il ny 
a aucun de nos marins qui ne l’entreprit 
aujourd’hui fur un fimple bateau de 
Gravefande ; & fofe même dire que le 
trajet depuis cette Ville aux Dunes, 
& de celles-ci à Calais , eft infiniment 
plus dangereux que tous ces fameux 
voyages qui ont tant fait de bruit dans 
Je monde. 
Perfonne n’ignore que les vaiffeaux 
des Egyptiens ; des Tyriens & des Car- 
thaginois , étoient beaucoup plus gros 
& beaucoup meilleurs que ceux des 
Romains, & il peut très-bien fe faire 
qu'ils fe ferviffent des premiers pour 
aller dans Inde. Ce qui me donne lieu 
de lecroire,eft que Marc-Antoine ayant 
amené fa Flotte d’ Alexandrie pour com 
battre Octave, ne fur pas plutôt arrivé 
à Yembouchure du Golfe Adriatique , 
qwOdave, qui avoit équipé fa Flotte 
a Ravenne , ofa l’attaquer, quoique 
plus fort de 26 vaifleaux , & atrendit 
que les 70 de Patras l’euflent joint , 
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parce qu’il favoit que ceux des Egyp= 
tiens étoient plus gros & plus forts que 
ceux des Romains. a 

D'ailleurs , les. Romains digas 
guoient deux fortes de’ vaifleaux , fa- 
voir , ceux de guerre, & ceux de 
tranfport. Ces derniers n’alloient qu’a 
fa voile , au lieu que les premiers étant 
conduits avec des avirons , étoient beau- 
coup. plus. propres aux combats. 

Or les Romains n’avoient point de 
waifleaux de tranfpore , & cela eft fr 
wraï, qu'ils étoienc cbligés d’en em- 
prunter des Liburniens , qui s’en fer- 
voient pour tranfporter du grain pour 
Rapprovifionnement de Romne.. 

Après avoir montré ce: qu’étoit la 
pavigation des Anciens, voyons quelle 
æété l’origine de la nôtre, & comment: 
on eft parvenu à conftruire les vaifleaux 
“dont nous nous fervons aujourd’hui, IE 
eft évident qu’on.doit la chercher dans: 
-ces parties Seprentrionales du monde, 
ailes mers étanr plus orageules , les 
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marées, plus fortes & plus incertaines » 
& les courans plus rapides , il a fallu 
des vaiffeaux plus forts ; & d’une conf 
trudtion toute nouvelle. 

Nous devons fuppofer l’Empire Ro= 
main fur fon déclin, ou, fi l’on veut, 
tout-a fair rombé, ce qui n’arriva pas 
cependant cour d’un coup. Les peuples: 

barbares qui le fubjuguerent ; ne fon- 
gerent pas plus au commencement am 
commerce & à la navigation, que ne 
Pavoient- fair les Romains , de maniere: 
que les conquêtes & les irruptions des: 
Wandales , des Goths, des Gaulois & 
des Sarrazins fe firent toutes par terres; 
& if eft même bon de remarquer que: 
ces Narions qui innonderent l’Empire, 

:habiroienr des pays dont la firuariom 
leur rendoir les vaifleaux & la naviga~ 
tion entiérement inutiles;. 

_ + L'Italie far le centre vers lequel toutes 
ces Nations barbares ditigerenr leur 
amarche, & il! ne faur que: connoitre: 
la fituation: des pays qu’ils habicoient:,, 
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pour favoir la marche qu elles cinrent 
pour fe rendre dans cette Contrée. 

Les Huns qui habitoient la Panno- 
nie, aujourd'hui PHongrie , la Tran- 
fylvanie & la Valachie , traverferent la 
Croatie, la Curinthie, V Autriche a 
Stirie , &c. pour fe rendre dans la Lom- 
bardie. Comme ces Contrées ne font 
entrecoupées par aucune mer , ils tran{- 
porterenravec eux les vivres & le muni- 
tions dont ils ne pouvoient abfolunent 
fe paffer. DH 

Les Sarmates qui habitoient les fron- 
tieres de la Ruffie & dela Pologne ; & 
Jes pays fitués au Midi fur le Boryf- 
thene, & au Nord, fur la Viffule , fe 
rendirent dans la Thrace’, prirent la 
route de Conflantinople, qui éroit dans 
ce temps-la le fiege de PEmpire Ro- 
main, ou ayant traverfé la Moravie & 
FP Autriche , entrerent dans la Lombardie 
“par le Trentin & le Firol. 

“ Les: Sarraÿins qui habitoient vers 
FOrient >» OW ns vers le Midi, pa 
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ferent de l'Arabie & de la Syrie dans 
PEgypte & dans l'Afrique ; d’où pre- 
nant leur marche au Nord , ils en- 
trerent dans l’_4/fie Mineure , la Cappa- 
doce & la Bithynie. 

Les Goths & les Vandales , les Cim- 
bres & les Herules , pris enfemble ou 
féparément , fortirent des Contrées Sep- 
tentrionales de lAllemagne, & des 
rives du Nerkre, du Mein, de V Elbe'& 
de l’Havel , & entrerent en Italie par 
les‘montagnes du Tirol. 

Enfin, les Gaulois traverferent les 
Alpes par le Duché de Savoye ou le 
pays des grifons, ou fe rendirent par 
la Gaule Narbonnoife & la Provence 
dans le pays de Genes.» & dans ‘les 
vallées du Piemonte. 

- On voit donc que tous ces peuples, 
ni aucun de leurs Alliés, n’eurent pas 
befoin de marine pour envahir l’'Em- 
pire Romain , à l’exception des Saxons 
& des Danois qui furent obligés de 
pafler les mers pour conquérir la Grande 
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Bretagne, & encore falloit-il que leur 
marine fat peu de chofe, fi Pon en 
juge par le combat qui fe donna entre. 
les Bretons & les Saxons fur la Lea, 
entre Wartham & Wares. | 

Jen reviens a mon. fujet. Comme les: 
Romainstweurent befoin ni de vail- 
feaux ni de navigation pour élever. 
leur Empire au point de grandeur où 
il-parvint dans la fuite, de même les. 
‘Nations barbares qui l’envahirent , n’eu- 
rent pas befoin de vaifleaux pour le 
réduire. 

Avançons quelques fiecles us avant 
pour voir les découvertes que l’on fit 
dans la navigation & le commerce. 

‘Voici trois ou quatre articles du 
commerce qui répandent beaucoup 
de jour fur Phiftoire de la navi- 
soi 
1°. Après que Fi Goths & les Mane 
dales eurent envahiune partie de ?Em- 
pire Romain, ils poufferent jufqu’en 
Efpagne, & après s'être affermis dans 


a2 


a . 
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ce riche pays, ce que les Remains 
wavolent jamais pu faire, ils trou- 
verent les principes du commerce dans: 
les Contrées qu’ils habitoient. Comme 
eur Gouvernement , en cela femblable 
a celui d”Ængleterre, favorifoit la liberté 
des peuples, cela joint aw Chriftia- 
nifme qu’ils embrafferent de très- bonne 
heure; excita leur émulation & leur 
induftrie, & trouvane dans la terre 
même les: marériaux qui font la bafe 
du commerce , ils furent les premiers 
à s’y adonner. | 
Ils furent eux-mêmes envahis quel- 
ques fiecles après par les Sarrazins , 
qui femblables à un effaim de Saute- 
relles, dévorerent toute l’induftrie des 


_ Goths, fans en excepter le peuple , & 


s’emparerent de tout le pays qu’ils habi- 
totent , à l'exception des Provinces de 


_ Bifcaye & de Guipufcoa. 


Ces dernieres conferverent leur Îi- 
berté,& fe défendirent fi bienà la faveur 
de leurs montagnes , que les Bifcayens 
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fe varitent encore aujourd’hui de wa 
voir rien de commun avec les Maures 5 
ni pour le fang , ni pour la Religion. 
Ces peuples , dis-je , demeurerent 
paifibles poffeffeurs de leurs pays, & 
le défendirent contre une Armée de 
fix cens mille Sarrazins qui vouloit les 
en chaffer ; & trouvant quantité de fer 
& d’acier dans ces Provinces , ils s’ap- 
pliquerent à les mettre en œuvre, & 
le débiterent chez les autres Nations , 
ce qui les mit dans la néceflité de 
conftruire des vaieaux pour faciliter 
ee commerce. Ils prétendent que Bil- 
boa & Fontarabie furent les premiers 
ports d’E/pagne où on en conftruifit , 
& où on les employa ; & les autres 
Nations ne tarderent pas a fuivre leur 
exemple, 


Les Venitiens entr’autres y furent: 


portés par la néceffiré , & doivent leur 
élévation à celle dans laquelle ils furent 
de commercer. La crainte des Nations 


barbares les ayant obligés de pourvoir ~ 


* 


‘ 
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4 5 FA , ° : 
à leur sureté , ils fe retirerent dans les 
» Iiles dela Mer Adriatique, où leurs enne- 


| 


mis ne pouvoient les attaquer que par 
| mer; mais comme ils jugerent qu'ils 


pourroient avoir tôt ou tard des yaif- 
feaux , ils.en conftruifirent de leur côté 
autant que les circonitances &la nature 
de leurs affaires le leur permirent. Ce 
fut la nature elle-même qui fervit de 


. guide à ces deux peuples. 


19. Les Bifcayens ne tarderent point 


à fe rendre fameux dans la navigation, 


& fe diftinguerent par leur hardieffe à 
braver les orages auxquelles leur mer 
eft fujette. Ils commercerent en fer, & 
fournirent des armes a toures les Na- 
tions étrangeres. Leurs épées paffent 
encore aujourd’hui pour les meilleures 
qui foient au monde, 

2°, Les Venetes , comme je l'ai dit 


ci-deffus , furent contraints de s’adon- 


ner de très-bonne heure à la nayviga- 
tion, par les circonftancés même de 
leurs affaires. S’étant reurés dans les 
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Lagunes firuées à l'embouchure du Pé 


& de l'Adige , pour fe fouftraire à la 
fureur des Herules & des Lombards , lef 


quelles font naturellement incultes & 
ftériles, le befoin les obligea bientôe 
à pourvoir à leur fubfiftance, & à 
courir 1 mers pour fe procurer le 
grain & les denrées dont ils ne pou- 
voient abfolument fe pafler. 


Ils conftruifirent des vaifleaux , & 


furent chercher du bled le long du 
Golfe ; mais on ignore s'ils s’en pro 
curerent par la voix ordinaire du trafic , 
ou s'ils firent ufage de celle de la vio- 
lence ; je croirois aflez qu’ils prirent ce 
dernier parti, d’aurant plus qu’ils man- 
quoient de marchandifes , & que les 
Barbares ne leur avoient pas donné le 
temps d’emporter avec eux Vargent 
qu us pouvoient avoir. | 
Peu nous importe qu'ils ‘s’en foient 
procurés par des voies honnêtes ou par 
la piraterie ; mais toujours eft-il certain 
qu'ils fe fignalerent dans les affaires 


De 
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de mer. Ils porterent dans la fuite leur 
commerce dans le-Leyant, dans la Mer 
Egée, en fralie, dans l’ancienne Grece, 
& dans l’'Egypre, & en rapporterent 
non-feulement du bled, mais encore 
les riches marchandifes des Indes Orien- 
tales dont jai parlé ci-deflus. Tel 
fur le commerce des Venitiens, & il 
augmenta au point que, pendant plu- 
fieurs fiecles , on fut obligé de tirer 
deux, les foies, les drogues & les 
épiceries des Indes, de ? Ethiopie , de 
P Arabie & de la Perfe, ce qui leur 
procura une correfpondance générale 
avec toutes les Nations du monde. Il 
n’y a pas plus de trois cens ans qu’ils. 
ont perdu ce commerce, comme on le. 
verra ailleurs. : | 

‘Us érendirent leur domination dans 
le Levant & dans la Terre Ferme , & fe . 
rendirent maîtres en peu de temps de 
prefque toutes les Iles du Levant , par- 
ticuliérement de celles de Cypre , de 
Candie, de Scio & de Nagropont , fore 
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par achat, foit par la voie des armes. 
Ils étoient les maitres de toutes celles 
de la Mer Egee, de l’ancienne Polopon- 
nefe ; qu'on appelle aujourd’hui, la 
Moree , de toutes les côtes de l’Ærique, 
de l'Achaie & de l'Epire ; de toute la 
côte Orientale du Golfe, à l’exceprion 
de Ragufe & de Dulcigno , de celle 
de Dalmatie , de Diffrie, de Croatie & 
du Frioul , indépendamment des Etats 
qu’ils poffedent encore dans la Lom- 
bardie , comme le Padouan, le Ve- 
ronois, &c. et 
Ils durent cette fupériorité à leur - 
marine, qui pendant plufieurs fiecles 
fur la meilleure du. monde. “Aucune 
puiffance ne pouvoit lui réfifter, & ce 
ne fur que vers le quinzieme fiecle, 
que Bajazer IL. ayant équipé une Flotte 
fupérieure à la leur, trouva le fecret 
de diminuer leur puiffance , & de leur 
enlever la Moree. | 
Ils eurent cependant l’avantage fur 
les Turcs dans les différens combats 
a qu'ils 
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“qu'ils leur livrerent', & remporterent 
fur eux une victoire fignalée à Lepante, 
Pan 1457; cette fameufe bataille couta 
‘aux Infideles foixanre’- dix galeres, 
‘trente mille hommes , & vingt mille 
“efclaves, auxquels les Chrétiens ren- 
dirent la liberté, à 

Les Portugais ayant enfin déviivere 
une route plus courte aux Indes par le 
Cap de Bonne-Efpérance , enleverent 
aux l’enitiens le commerce des foies & 
des épiceries dont ils avoient été juf. 
quwalors les maîtres ; depuis lors, leur 
puiffance a été en déclinanr, & Li/- 
bonne s’eft élevée fur les ruines de 
Venife. 

Voila fes deux Nations qui encou- 
ragerent les premieres le commerce & 
da navigation après la décadence de 
JEmpire Romain. Il me refte à parler 
de deux autres qui s’y adonnerent éga- 
Jement par les circonftances de leurs 
affaires , & par un effer de’ leur firua- 
tion & de leur génie, & fur-tour da 

M 
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befoin où elles furent de trafiquer ; 
ceft des Allemands Teutoniques dont 
je veux parler. Un motif de Religion 
les porta d'abord à fubjuguer les Goths 
qui s’étoient établis fur les côtes Sep- 


tentrionales de la Mer Baltique, & is 


durent leur grandeur & leur puiflance 
au foin qu'ils eurent d'encourager les 
talens & Vinduftrie des peuples ; il eft 
vrai qu'ils tomberent dans la fuite, 
mais ce fut bien moins par le défaut 
de commerce, vi qu’il fubfifte encore 
aujourd’hui , que par les intrigues des 
Puiflances voifines auxquelles ils s'é- 
roient rendus formidables, & qui ju- 
gerent à propos de les abaiffer. . 

On a vu ci-devant comment ces Teu- 
tons s’emparerent de la Pruffe, de la 
Eurlande & dela Poméranie, depuis 
Stralfund jufqu’à Riga, Revel & Nervas 
& formerent une fociéré de commerce 5 
& comment les munitions de mer, qui 
d’abord n’avoient fervigu’a leur ulage 
devinrent une marchandife pour les 
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autres parties du monde, Il me refte 
feulement à ajouter que ce commerce 
dut néceflairement les engager à conf. 
truire des vaifleaux propres pour ces 
mers , &-aflez forts pour tranfporter 
le fer, le cuivre , & les autres mar- 
chandifes pefantes dont ils trafiquoient. 
* À leur exemple , les peuples voifins en 
conftruifirent de pareils, & voulurent 
_partager avec eux ce commerce lucra- 
tif. Ce n’eft pas tout, ces Teutons de- 
vinrent les feuls Fa@eurs de ces mers ; 
& le peuple Je plus riche & le plus 
puiflant du Nord. 

Les richefes qu'ils avoient acquifes 
Jes mirent en état de Semparer d’une 
vafte érendue de terrein fur la Vif 
tule, & de plufieurs Provinces , en 
‘trautres.de la Livonie, de 1a. Cur 
dande, dela Pruffe Ducale, & d’une 
partie dela Pologne & de la Lithuanie. 
Ils étoient fi puiffans fur mer , que 
leurs Flottes étoient toujours fures de 
remporter la viétoire dans quelque 

| M 2 | 
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endroit du monde qu elles fe pré- 
fentaffenr. ( 

Leur hiftoire ne me regarde point, 
. d'autant plus qu'ils formoient un ordre 
de Chevalerie , & qu’il ne s’agit ici 
que de Navigateurs & de Marchands. 
On peut dire cependant qu’en cette 
qualité , ils parvinrent à un degré de 
puifflance, auquel peu de Nations ont: 
atteint, 

Leur commerce augmenta même 
apres que cet ordre fe fut éteint; plu- 
fieurs Villes s’unirent enfemble pour 
le continuet, & devinrent plus fleu- 
riffantes qu'elles ne l’avoient jamais 
été. Ce font ces Villes qu'on appelle 
aujoud’hui Anféatigues, & les princi- 
pales font , Hambourg, Lubec, Bre- 
men, Dantzick & Konigfberg. ait 

Ces Villes fleuriffent encore par le 
commerce & par le nombre de vail 
feaux qu’elles font en état d’équiper , 
& toute, à Pexception de la derniere, 
ont toujours des vaifleaux dé guerre à 
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leur folde pour le protéger, Elles ont 


été autrefois aflez riches pour mettre 
en mer des Flottes nombreufes, & 
pour déclarer la guerre aux autres. 
Nations. commergantes d'Europe; & 


quoique leur foiblefle a@uelie les em- 


pêche de jouer le même rolle , elles: 
ne manquent ni d'hommes ni de vaif-- 
| feaux pour affurer leur navigation , 
dans les cas où elles ont quelque chofe: 


a craindre des Nations voifi ines, 


_. La quatrieme Nation dont il me 


lrefte : a parler , font les Hollandois , 


 lefquels ont commencé de crès-bonne 
heure : à former une marine, & à en- 
| voyer. des vaiffeaux dans les mers du’ 


Nord ala pêche dé la baleine &.dw: 


 barang. 


Perfonne: n’ignore combien cette” 
pêche a contribué au progrès de fa’ 


‘navigation & du commerce, vi que 


ceft par fon moyen que oy ÆAnglois: 


 & les Hollandois font devenus les deux 
Nations les plus puiffantes du monde. - 
À M3: 


. 
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On peut dire cependant que la navi- 
gation étoit encore dans fon enfance. 
Les Mathématiques, ni l’Aftronomie 
n’y entroient pour rien, & les marins 
navoit d’autres guides que PEtoile 
Polaire & la petite Ours, lefquels fer- 
voient à les remettre fur la voie, lorf- 
qu’ils venoient à perdre la terre de vue. 
Ils ne connoiffoient ni l’ufage de l’Ar- 
tillerie, ni celui de la bouflole, & 
route leur navigation fe réduifoit au 
fimple cabotage. On va voir dans le 
chapitre fuivanr la maniere dont elle 
s'eft perfetionnée au point où nous 
la voyons aujourd’hui, de même que 
Putilité dont elle a été pour le com- 
merce & les découvertes. 
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CHAPITRE XY. 


Comment le Commerce , apres s'être établi 
dans le monde, s’eft étendu‘d’une Na- 
tion a l’autre, Caufe de fes progres , 
G Découvertes auxquelles elle a donné 
Lieu. 


Vorer quelques époques qu'il eft 
bon d’avoir toujours dévant les yeux, 
pour ne point s’égarer dans la fuite de 
cette hiftoire, 

On peut dire que l’Empire Romain 
fut entiérement détrui lorfque Char- 
lemagne sempara de Italie, & que 
PEmpereur Romain établit {a réfidence 
a Conflantinople, ce qui arriva vers 
l'an 800. | 

L'Etat de Venife fut fondé dans 
l'année 453, & ne fut entiérement 
affermi que vers ran 1120 ,; OU en- 
viron. 

Les Chevaliers de l'Ordre Teuto- 
M 4 
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nique commencerent leurs conquétes 
vers Pan 1222. Leur premier emploi 
fut de foumettre à leur obéiffance les 
peuples payens qui habitoient la Pruffe, | 
& de les obliger à embrafferleChrif 
tianifime, Leur établiflement dans la 
Pruffe fut réellement une nouvelle. 
découverte pour le monde. Quant aux. 
Polonnois, ils embraflerent la Religion 
Chrétienne plufieurs années avant que 
les peuples de la Pruffe, de la Cur- 
lande , de la Samogitie & de la Livo-. 
nie en euflent entendu parler. L’opinia- 
rreté de ces derniers fut telle ; ils érorent 
fi fort attachés à leurs Idoles, qu'on. 
fut obligé d'employer la voie des 
armes pour leur faire recevoir l'Evan- 
gile. LAT ee 

Sil en faut croire quelques Hifto- 
tiens, il y a encore aujourd’hui quel- 
ques Cantons dans les montagnes de 
la Samogitie, dans la Pruffe Polon- 
_ noife, le défert de Waldfhut , & dans 
la Curlande ; où le Paganifme fub- 
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fifte encore. Leurs habitans ont dans 


* leurs maifons des Idoles de bois qu'ils : 


adorent à exemple de leurs a ancêtres , 
& ne veulent point abfolument en- 
tendre parler du vrai Dieu » tegar- 
dant ce qu’on leur en dit comme de 


_ pures fables, Je reviens à mon fujet 


dont cette digreflion m’a écarté. 


. Les Chevaliers de -POrdre Teuto- - 


nfque , ainfi appellés des Teutons ow: 
Germains qui compofoient leurs Corps, - 
furent inftitués par Conrad, IL. Empe-- 
reur d’allemagne-, fous le titre de: 
Chevaliers de Nôtre Dame du: Mon: - 


_ de Siom Saladin les ayant chadés de la - 
| Syrie de toute la Terre Sainte, Henri, . 
| Duc de Mafovie.en Poiogne , leur 


_oftit un afyle dans fes Etats, If leur 


z 


| 
À 


| 


repréfenta le trifte état des Provinces : 


_ Septentrionales de ce Royaume., l’ido- - 
lêtrie fous laquelle gémiffoient les hax - 
bitans de la Pruffe Polonnoife & de la : 
 Pruffe Ducale, de Curlande ; de Livo-- 


ie, &c., & les exhorta de travailler-r 


Ms, 
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a leur converfion, leur faifant donna 


ticn de tous les pays qu'ils pourroient 


conquérir. Telle fut l’origine des guerres 
fanglantes que ces Chevaliers eurent 
avec les payens , lefquels. n’étoient pas 
plus @humeur à abandonner leur pays 
que leur idolatrie. Ils vinrent cepen- 
dant à bout de conquérir la Pruffe, 
la Curlande & la Livonie, & s’y étant 
établis, ils forcerent les habitans à 
embraffer le Chriftianifme. 

Après s’étre ainfi mis en poffeflion 
du pays , ils commencerent a batir 
des Villes , à fortifier les ports de 
mer, en un mot, à fe mettre en état 
de défenfe.:Ils exterminerent ceux des 
habitans qui perfifterent dans leur ido- 
lâtrie, & obligerent les autres à fe 


retirer ‘dans les déferts de la Ru je. | 

Les Chevaliers inviterent quantité d’Al- . 
lemands à venir s'établir chez eux, de 
maniere que le pays fe peupla en tres- | 
peu de temps. La Religion y introduifit | 
la liberté, & celle-ci le commerce ; 


: - + ee 
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lequel ft en peu dé temps des pro- 
grès extraordinaires. On donna à ces 
peuples le nom de Teurons, & à leur 
Gouvernement celui de Teutonigne. 

Ces Chevaliers devenant de jour en 
jour plus puiffans , fortifierent la Ville 
de Dantzick , batirent Elbing , Ma- 
rimbourg , Konigfbers , Mittau , Riga 
& Narva, poufferent leurs conquêtes 
depuis la premiere Ville jufqu’a la der- 
miere, & mirent leurs fujets en. pof- 
feffion de toutes les Villes fituées für 
‘les côtes de la Mer Baitique , & fur 
toutes les rivieres navigables. 

Comme le Gouvernement des Che- 
valiers de l'Ordre Teutonique étoit fondé 
fur la Religion & la liberté sauts 

comme je l'ai dit ci-deffus , font les 
deux premiers mobiles de l’induftrie & 
du commerce, les productions natu- 
_ relles du pays leur en ouvrirent les 
~ différentes branches. Je mets au nombre 
.de ces productions, 

1°, L'ambre , que l’on découvrir 
| rer M6 
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pour la premiere fois dans la. Mer. 


Baltique fur les côtes de la Pruffe, de. 


la Livonie, &c. 5 & qu'on ne ‘trou- 


voit peut-être dans ce temps-là dans. 


aucun autre endroit du monde connu. 
2°, Le lin & le chanvre, dont on ne 
peut abfolument fe pafler pour les 
voiles & les cordages. 


-3°.La-poix , le goudron & la ré. 


fine. 


4°. On ignore s'il y avoit du fer ou 


non dans le pays; mais comme on le 


connoiffoit long-temps auparavant dans - 
la Suede , ily a tout lieu de croire qu'ils | 


trouverent le moyen de s’en procurer 
par échange. 

Telle fut l’origine du commerce “oe 
la Mer Baltique. Je tiens cette décou- 
verte aufh utile, eu égard au temps, 


que celle de l'Amérique ; & Pon verra. 


ailleurs par quels moyens on l’a pouflée 
au point où nous la voyons de nos 
jours. 


On vyæra encore comment apres 


SAE my + 
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-Pextindtion de l'Ordre &: du Gouver- 
. nement Téutoniques , on établit une 
| ligue commerçante dans cette partie: 
du monde, parmi les principales Villes 
& les principaux ports dela Mer Bal-. 
tique » pour protéger le commerce , 
& comment les autres Villes entrerent 
dans cette même ligue, qui fur. depuis 
appellee Han/fe. J'ajouterai feulement 
que l’établiflement des Chevaliers Teu- 
roniques dans la Pruffe; fe fit vers an 
1232, & non plutôt, ce qui prouve 
da difficulté qu’on trouva à introduire 
de Chriftianifme fur les côtes de la 
Mer Baltique. 
Cer établiffement a été l’origine du. 
_ commerce que l’on fair dans ces mers, 
& ileft encore aujourd’hui un des plus 
 foriffant. de l’Europe, avec cette cir-. 
| conftance | particuliere qu'il mexige 
| aucune efpece monnoyée , dont la rai- 
fon eft que toutes les marchandifes que 
nous envoyons dans ces Cantons nous 
font inutiles, & que nous ne pouvons 
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abfolument nous pañler de celles que 
nous en tirons. 

Ce commerce incérele monteniee 
ment |’_Angleterre , mais encore toutes 
les Nations de P Europe. L'Efpagne eft 
la feule qui envoie des efpeces mon- 
noyées dans la Mer Baltique, parce- 
qu’elle y envoie rarement {es vaifleaux, 
& qu’elle achete toutes les munitions 
de mer dont elle a befoin des Hollan- 
dois, je veux dire, de la feconde 
main. 

L’Efpagne a part, les Anglois en- 
voient dans la Mer Baltique du poiffon, 
du fel, du plomb , de l’étain, du fucre, 
du tabac , toutes fortes de marchan- 
difes des Indes, & des étoffes de foie 

& de laine. 

{ls en tirent du fer, du cuivre, de 
la poix , du goudron, du chanvre, du 
lin, du canevas, du fil de carret, de 
la porafle, du cuir de Ruffie, de la 
corne de cerf, de l’ambre, de leftur- 
geon, des planches de chêne & de 
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fapin , du bois de conftruction; en un 
mot , toutes fortes de munitions de 
mer, dont ils ne peuvent abfolument 
fe paffer. 
Le commerce des Hollandois & des 
François dans la Mer Baltique ne dif- 
fere pas beaucoup du nôtre. 
_ Les Hollandois en tirent quantité de 
| froment , en échange des harangs , des 

épiceries, de Vhuife & des nageoires 
de baleine qu’ils y envoient. 

Les François en tirent les mêmes 
chofes que nous, & y portent du vin, 
de l’eau de vie, des étoffes de foie , 
des modes, des eaux de fenteur , du 
papier, &c. 3 

Ces trois Nations n’y portent ni or 
ni argent, ce qui n’empéche pas que 
ce commerce ne foit très-avantigeux 
aux unes & aux autres; & les emprunts 
qu'une Nation fait fur Pautre , s’ac- 
quittent par des lettres de change, 
que Pon tire ordinairement fur Ham- 
bourg. | 
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Il me refte à parler des Manufac- 
tures de draps établies dans les Pzys- 
Bas , & de la péche du harang ; deux. 
ct importantes qui ont beau-- 
coup contribué aux progrès du com- 
merce. Je vais parler de leur origine 
avec la briéveté qu’exige le plan . que 
je me fuis prefcrit en compofant cet 
ouvrage, 

L'arrivée des harangs, qui fe LE 
annuellement & dans une faifon fixe 
dans les mers du Nord, préférable- 
ment aux autres mers d'Europe, eft’ 
quelque chofe de fi furprenant, que je - 
ne puis me difpenfer d’en parler , ne. 
fut-ce qu’en vue des avantages que le » 
commerce en retire: 

L'arrivée de ce poiffon. peut être . 
une découverte dans Vhiftoire natu- - 4 
relle ; mais comme elle ne contribue - 
ni à celle d’un nouveau pays, ni à celle 
une nouvelle Colonie, & qu’elle n’a 
par conféquent rien de commun avec. | 
celles dont il s’agit ici, je n’en parle - | 

i 
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 qu'autant quelle intéreffe le. com- 
| merce. 


_ La premiere pêche du farang qu’on 
ait connu en Europe, s’eft faite fur 


Tes côtes d’Ecoffe, mais cette Nation 
na pas fu profiter du tréfor que. la: 


nature lui offroit. 
Tous les Hifforiens Ecoffois font men- 

tion de cette pêche, fans nous -dire- 

fi c’étoit. un commerce où une mar-. 


 chandife ; rout ce que j'ai pu en: 


apprendre » eft que les Hollandois 


ayolent coutume d’envoyer des. vaif- 


feaux fur les côtes. d’Ecoffe. pour en. 
acheter, & l’on peut fixer cette épo-. 


"que vers l’an 836, ou environ, favoir,. 


fous le regne du Roi Alfred. Ce com- 
merce fut d'autant plus avantageux 
aux Ecoffois, qu'ils vendoient. leur. 


poifon argent comptant; aufli s’en-. 
richirent-ils en tres-peu de temps. 

. Les Ecoffois s'étant dans la fuite. 
brouillés avec les Hollandois, ces der- 
miers ne voulurent plus rien. avoir à: 
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faire avec eux. Ils furent eux-mêmes 
à la pêche du harang , ce qui caufa la 
ruine de l’Ecoffe, & attira des richefles 
immenfes en Hollande. 

Les Hollandois ayant reconnu l’avan- 
tage de cecommerce , & trouvant plus 
de harangs qu’ils ne pouvoient en con- 
fommer , ils prirent le parti de les 
faler, & de les débiter dans les pays 
étrangers , & telle fut l’origine de ce 
commerce qui eft devenu dans la fuite 
fi fameux dans le monde. Je place l’o- 
rigine de cette pêche du harang , en 
tant que commerce, vers lan 1320, 
peu de temps après que les Teutons 
fe furent établis fur la Mer Balrique. _ 

Ce fut environ vers le même temps 
que les Flamands établirent chez eux 
les premieres Manufactures de draps, . 
de forte qu'il fembloir que toutes les : 
Nations portaflent leurs vues au com- 
merce. On verra dans la fuite les pro- 
grès qu'elles firent. 

Voyons maintenant fur quel pied | 
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étoient les chofes en Angleterre , en 
Portugal, en France & en Efpagne y 
dont le commerce eft aujourd’hui fi 
confidérable. 
: L'Empire Romain périt, comme on 
Ya vu ci-deflus , vers la fin du hui~ 
tieme fiecle , lorfque les Rois de France 
prirent le titre de Rois des Lombards. ° 
_* Différens Princes ayant ufurpé la 
Souveraineté des pays dont ils s’empas 
rerent , fans que les Romains puflent 
les empêcher , l'Angleterre échut en 
partage aux Saxons , lefquels après 
en avoir chaffé les Bretons , diviferent 
ce pays en fept Royaumes, dont le 
plus puiffant abforba enfin les autres, 
comme c’eft l'ordinaire dans ces fortes 
de cas. Tels furent les commencemens 
de PEmpire de Charlemagne, qui étoit 
tout à la fois Roi de France & d’Iralie, 
& Empereur d’ Allemagne 
Comme les Saxons fuccéderent aux 
Danois dans la Monarchie d’ Angleterre, 
“& la conferyerent jufqu’a l’arrivée des 
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Normands , il y a tout lieu. de croire 
qu'ils s’entendoient très - peu au com- 
merce, Les Souverains étoient conti- « 
nuellement en guerre les uns contre les] 
autres , & les peuples gémiffoient. dans] 
le plus dur efclavage. Leur unique 
occupation étoit de les fuivre à lace 
guerre, ou de labourer leurs champs: 
fur le pied de journaliers ; il n'étoit 
queition ni de Manufaures , -ni de- 
commerce, SA 
Cependant nous apprenons de l’Hi-- 
toire que la Nation Ængloife éroit trés- 
curieufe de parure, qu’elle aimoit la 
magnificence & Péclar, & que les » 
Gentilshommmes donnoient des gages * 
& des habits de livrée à leurs vaflaux, * 
& n’épargnoient rien pour leur habille- « 
ment. Mais d’où tiroient-ils leurs draps? 
Il y atout lieu de-croire que c’étoienc | 
des Flamands qui en fabriquoient de 
toute efpece , &.en fournifloient à la» 
France, à V Allemagne , à VEfpagne 4 À 
a. l'Angleterre » ce qu'ils continueront 


“ 
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de faire jufqu’au temps que PEmpereur 
Adrien vint en Angleterre. 

Plufieurs raifons, qu'il feroit trop 
long de déduire ici, m’obligent à fixer 
Pétabliffement de ces Manufactures vers 
Yan 260, & je fuis même perfuadé 
qu'ils tiroient leurs laines d’Angfeterre, 
mais ce ne fur que long-temps après 
qu'elles parvinrent au point de perfec- 
tion où elles font aujourd’hui. ~ 

‘Ceci me rappelle naturellement a 
mon fujet. Ce fut le befoin où font les 
hommes de fe vêtir, qui introduifit les 
Manufactures. L’ufage des peaux de 
bêtes étoit pallé , & les Romains 
avoient introduit une façon plus élé- 
ganté de shabiller. La Manufacture | 
fur done la fille de Ja néceffiré, & le 
commerce le fils de la Manufacture , 
de même que la navigation l’avoit été 
du commerce. Cette généalogie eft 
courte & claire. | 

Le befoin produifit les Manufac- 
œurés , les Manufactures le commerce» 
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& le commerce la navigation. On peut — 


donc regarder les Flamands comme les 
premiers Marchands de cette partie 


du monde. Ils envoyoient leurs mar- — 
chandifes chez Pétranger pour fe - 


procurer les chofes dont ils avoient 
befoin pour occuper leurs Manufac- 


tures. Ces marchandifes exigent nécef- 


fairement des vaifleaux pour faire venir 
les laines d’ Angleterre, les huiles de 
France, & la terre à foulon, & quan- 
tité d’autres matieres d'Angleterre. 


Telle fut l’origine du commerce de 


Flandre. 

Il eft étonnant que l'Angleterre qui 
étoit la-feule fource d’où fortoit la 
laine , qui eft l’ame des Manufactures: 


pit voir de fang froid fes voifins s’en- 


richir par leur induftrie & leur travail , 
fans les imiter ; qu’elle envoyat fes laines 


en Flandre, à Anvers & à Sluys , tan-. 
dis que les femmes & les enfans mou- | 


roient de faim faute de travail, & 
étoient obligés de s’expatrier pour 
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chercher leur fubfiftance , & qu’elle 
n’eflaya. point de manufacturer fes 
laines , & d’en faire des draps pour les 
envoyer dehors, après avoir vu les 
étrangers venir chercher fes laines pour 
en fabriquer. 

Les Anglois ne fortirent de leur 19 
thargie que fous le regne d'Henri VIL., 
‘favoir dans le quinzieme fiecle. Ce fage 


Prince s’'appergut bientôt de l’indolence 


de fa Nation; il fut honteux de voir 
fes voifins s’enrichir par les Manu- 
factures , & les fiens sappauvrir faute 
d’en avoir chez eux. Il avoit vécu 
quelque temps en exil à la Cour des 
-Comtes de Flandre; il avoit vu de fes 
propres yeux l’opulence de cette Cour, 
l'induftrie des habitans , opulence des 
Villes, & en même temps, que les 
principes du commerce ne fe trou- 
voient qu'en Angleterre. Cela fit um- 
preffion fur l’efprit de ce Prince avare , 
mais. d’ailleurs politique ; & il ne fut 


pas plutôt parvenu au trône, qu'il réfo- 
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Jut de ne plus laifler couler cette 
fource de richeffe dans les coffres de 
fes voifins, & d'établir des Manufac: 
‘tures en Angleterre, perfuadé, ainfi qu’il 
le dit à la Comteffe de Richemond fa 
mere, que non-feulement l'argent ref- 
teroit dans le Royaume , mais qu'il l’'y 
attireroit de toutes les Contrées du 
monde ; & l'événement fit voir qu ih 
avoit raifon, Ne À 

Pour revenir aux Manufadtures de 
Flandre , car ceux qui n’ont jamais lu 
Thiftoire de leur pays, ne peuvent fe 
perfuader que les Anglois aient été 
affez aveugles pour envoyer leurs laines 
‘chez les Hollandois , tandis qu’ils man- 
quoient de draps , ni qu ‘apres avoir 
fait , ils aient été fi lons- “temps a recon- 
noitre leur erreur. 

Pour qu'on ne doute point, dis-j je; 
de ce fait , je vais rapporter un exemple 
qui s’eft paffé dans le temps d'un des 
plus grands & des plus glorieux de 
nos Monarques , favoir Edouard TIL.Y 

lequel 
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lequel porta honneur & la gloire de 
Ja Nation Angloife au plus haut période 
où elle foit jamais parvenue. On faura 
donc que fous le regne même de ce 
Prince, les nglois vendoient encore 
leurs laines aux Flamands. Pour ne 
Point ennuyer le Leéteur par le recit 
d’une hiftoire auffi défagréable que hon- 
 teufe , j'aime mieux le renvoyer aux 
es de Rymer, où il verra que l’an 
1338, les Laïques accorderent au Roi 
pour un an, la moitié de la laine qu’on 
recueilliroit. dans toute Pétendue du 
Royaume. En conféquence , le Roi en- 
voya fes Colleéteurs » lefquels prirent 
Ja moitié de la laine des Laïques , & 
‘toute celle du Clergé , de maniere que 
PAbbaye de Leiceffer feule fournit au 
Roi 18 faes de laine, pefant chacun 
364 livres, lefquels fe vendoient 40 
livres fterlings en Flandre , car en An- 
gletere les 14 livres de laine ne fe ven- 
doient que deux fterlings, ou 48 fols. 
‘Ceci arriva l'an 1338, 
| N 
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On‘lit encore dans ces mêmes Actes, 

que le Roi envoya en Flandre les Com- 
tes! de Northampton & de Suffolk avec 
dix mille facs de laine , qu'ils vendirent 
dans le Brabant la fomme de quatre 
cens mille livres fterlings, fur le 
pied de quarante livres le fac , ce 
qui eft une fomme immenfe pour ce 
temps:là. 
B Que fous le regne fuivant , le Par- 
lement accorda au Roi un fubfide de 
cinquante fchellings fur tous les facs de 
laine qu’exporteroient les Nationaux , 
& trois livres fterlings fur celle qu’ex- 
_porteroïent les étrangers. 

Ceci me fournit deux obfervations. 
19, Qu'il falloit que les Manufactures 
fe fuflent extrêmement perfectionnées 
dans la Flandre , le Brabant & le Ha:- 
nault, Ceft-àdire, dans les Pays-Bas, 
& qu’il fe fir une confommation prodi- | 
gienfe de laine dans le pays, pour 
pouvoir en acheter d’emblée dix mille 
facs a la fois, & débourfer une auf 
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forte fomme que celle des quatre cens 
mille livres fterling. + 

2°, Que rien ne prouve plus la tue 
pidité de notre Nation, que d’avoir 
permis qu’on exportât fes laines chez 
Pétranger pour les manufacturer au 
profit des Flamands , tandis que les 
_ peuples mouroient de faim dans le 
Royaume , au point que, faute de 
-travail , ils étoient obligés de fuivre 
des Prétres enthoufiaftes & des Princes 
fanatiques dans la Terre Sainte, pour 
fe faire enfevelir dans les déferts d’.4- 
rabie , comme sils ayoient craint de 
manquer de tombeaux en Angleterre. 

Henri VIL. fut le premier qui lui 
deffilla les yeux. Il commenga par atti- 
rer des ouvriers Flamands en Angle-~ 
terre, lefquels apprireat d’abord aux 
Anglois la maniere de filer la laine, 
& ils y réuffirent fi bien, que les Fla- 
mands eux-mêmes vinrent'en acheter , 
de même que nous en achetons aujour- 
* d’hui des Jrlandois ; car ils fe trouvoient 
N 2 
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dans le cas où nous nous trouvons ac+ 
tuellement ; les pauvres s’étoient. enri- 
ehis, travailloient moins qu’à Vordi- 
naire, & fe faifoient également payer, 
foit que leur befogne fit bonne ou 
mauvaife , car les pauvres font les 
mêmes dans tous les pays , au lieu que 
les nôtres, je veux dire ceux d'Angle- 


terre, étoient réellement tels , nécefli- 
teux & indigens , & faifoient beau- 
coup d’ouvrage pour peu d’argent. Ils 
meurent pas plutôt commencé à ap- 
prendre à filer, qu’ils furpafferent leurs 
maîtres; & d’ailleurs ils travailloient à fi 
| bas prix, que pendant plufieurs années 
il fortit beaucoup moins de l’aine du 
Royaume, & que les Flamands recher- 
cherent eux - mêmes celle que nous 

avions filée, parce quelle étoit plus 
eftimée que la leur. Elle étroit d’ailleurs 
à fi bon marché, que ceux qui en fai- 
foient trafic , s’enrichirent en très-peu 
de temps. _ | ; 

® Sur ces entrefaites, les Flamands is 
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fi Von en croit la tradition, eurent aflez, 
peu d’efprit pour prendre ombrage de 
l'importation prodigieufe de laine filée 
qu’on faifoit d’ Angleterre, & pour Paffu- 
jettir à un impor, menaçant même d’en 
défendre l’entrée dans leur pays. 

_ Comme une découverte en amene 
pour l’ordinaire une autre , le Roi s’é- 
tant apperçu que fes fujers commen- 
goient a être au fait du commerce des 
Jaines, & qu'on établifloit des Manu- 
factures dans plufieurs Provinces d’_41- 
gleterres & fenrant d’ailleurs que les 
Flamands ne pouvoient abfolument 
point s’en paffer, réfolur de les obli- 


» ger à acheter notre laine filée , & à la 


payer ce qu’elle valoir, & donna pour 
cet effec un aéte pour en défendre 
Pexportation , ce qui ruina entiére- 


ment le commerce des Flamands. 


Ils en furent fi outrés , que fi leurs’ 


. moyens le leur avoient permis, ils au- 
_roient déclaré la guerre à Henry, & 
Seroient venus prendre fes laines par: 
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force ; mais il ne les craignoit point. 
Ts furent donc réduis à courir le monde 
pour amaffer de la laine pour leurs 
Manufactures. Ils en tirerent de Mor- 
mandie, d'Efpagne, d'Ecoffe & dIr- 
Lande ; mais aucune , fi l’on en excepte 
la derniere, ne valoit celle. d’Angle- 
terre, de maniere qu’ils furent obligés 
de revenir à nos laines filées, dont 
ils venoient de défendre l’entrée chez 
«eux , trop heureux encore de ce qu’on 
leur permit de le faire, quoique ji- 
gnore fi Henri en défendit jamais l'ex- 
portation; car bien qu'on eût établi 
plufieurs Fabriques de draps en Angle- 
terre du temps de ce Prince, elles n°’é- 
toient. point aflez nombreufes pour 
confommer toutes les laines de notre | 
eru, ni pour fournir des draps à la 
Nation & à l’érranger , comme, nous 
l'avons fait depuis. Mais ce fut tou- 
jours un bonheur pour le peuple de 
favoir la filer; & peut - être. même 4 
qu'après en avoir manufaéturé ce qu’il 
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Jui en falloit pour fon ufage, elle 
porta le furplus chez l'étranger, 
Les premieres Provinces où l’on éta- 
_ blit des Fabriques de draps , furent 
celles d’York & de Lancaffre, favoir 

à Leeds, Wr akefreld & Hallifax dans 
_ la premiere, & Rochdale & Manchef- 
ter dans la feconde, dont les Fabri- 
ques fubfiftent encore aujourd’hui. 

On en fabriqua dans la fuite dans 
les Comtés Occidentales d’ Angleterre‘ y 
comme Gloucefter, Wilts & Somerfer, 
& fur-tout à Berkfhire. 

Mais les Fabriques de draps n’ac- 
quirent leur entiere maturité que fous . 
| le regne de la Reine Elizabeth , que 
les Flamands , pour fe fouftraire aux 
perfécutions du Duc d’Æée & des 
Efpagnols , vinrent fe réfugier en 4n- 
gleterre, {avoir ; à Norvvich, à Ipfvvich, 
à Golchefler, à Cantorbery, à Exeter , 
&c. apportant avec eux leurs Manu- 
factures &- des ouvriers pour les fecon- 
| der. Les nglois qui ont plus de talent 
N 4 
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pour perfectionner les Arts que pour 
les inventer, s’y adonnerent à leur 
exemple, & ne tarderent pas à. fur- 
paffer leurs maîtres. 

Les progrès de la navigation ne 
furent pas auf rapides; & quoiqu’on 
eût perfectionné la conftrudion des — 
vaifleaux', & que le Roi Edouard IIL, 
& celui de France, euflene mis fur 
mer une Florte de eing cens voiles , 
al paroit cependant qu’on ne connoif- 
foir ni la bouffole ni la poudre à canon, 
& que les combats de mer fe rédui- 
foient à Pabordage , & qu’ après avoir 
harponné les vaifleaux, on fe battoit à 
coup d’épées , de lances, de fléches & 
de traits, de méme que fi on eût été 
fur terre. | 

Les ’énitiens continuoient cependant 
à faire le commerce des Indes & de 
Per/e ; les épiceries étant arrivées dans 
la Mer Rouge , ils les voiruroient par 
terre jufqu'a exandrie, & dela par 
mer à Venife. Quant aux foies crues, 
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‘on les tranfportoit d’I/pahan à Allep , 
d’où les marchands V’énitiens les por- 
soient à Smyrne & à Scandaroon , 
comme on le pratique encore aujour- 
@hui , & les vendoient aux. Lombards. 
Les François s'étant enfuite adonnés 


- aux Manufa@tures de foie ; elles leur 


Ll 


procurerent des richeffes immenfes ,. 


ainfi qu’on le verra dans la fuite. 


Voyons maintenant quels furent les: 
progrès des Sciences depuis le onzieme 
fiecle jufqu’au treizieme , afin de ne 
point perdre notre objet de vue. 
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Progrès que firent les Sciences apres la 
chûte del Empire Romain. | 


I L eft conftant que les Belles-Lettres 
& la Philofophie ont fleuri fous ?Em- . 
pire des Grecs & des Romains. Il ne 
faut que lire Phiftoire pour s’en con- 
vaincre , & les Ecrits de Plutarque, de 
Xéenophon , d’Homere ;, de -Kirgile , 
d’ Horace » de Lucain , de Juvenal 3 
de Ciceron , de Séneque, &e. font au- 
tant de monumens de la profondeur de © 
leur jugement, de la beauté de leur 
‘langue, & de leur favoir dans Pélo- - 
quence’, la :poéfie', &er: | 3 
Après que les Romains eurent em- … 
braffé le Chriftianifme , leur {avoir fe — 
tourna d’un autre côté. Les premiers — 
Evêques Chrétiens firent leur principale w À 
étude de la Religion. La Philofophie * 
des Anciens eonfiftoit principalement-#* 
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‘dans des préceptes de morale , de vertu: 
& de Jurifprudence ; dans des Sen- 
tences & des Difcours Oraroires à la 
louange de leurs Héros, & quelque- 
fois de leurs Dieux. Les Philofophes 
Athéniens s’attachoient à infpirer des 
bonnes mœurs & des fentimens ver- 
tueux à leurs difciples , & Pon prétend 
que le fage & favant Séneque , dans fes 
derniers momens., faifoit des difcours : 
de morale à fes éleves. Les parens s’étu- 
dioient fur toutes chofes à donner des 
bons maîtres à leurs enfans , qui puflenc’ 
les-conduire dans le chemin de la vertu. 
On-ignoroit dans ces temps-la ce qu’oñ 
appelle l'étude des Langues. Lorfque © 
Sirabon & Plutargue écrivoient , tout 
le monde parloit Grec, & écrire en. 
Grec, c’étoit- écrire d’une maniere ins 
telligible pour tout le-monde. Dans le 
temps que Séeneque écrivoit » & que. 
Giceron haranguoit dans le Senat, le” 
Latin étoit une langue univerfelle.- 
Les Romains excelloient dans toute’ - 
N-6- 


Z00 DP SCOVUMPERTES — 


efpece de favoir. Leurs Orateurs s’énon-- 


* çoient avec la derniere élégance ; &.! 


ravifloient Vefprit & l’ame de leurs 


Auditeurs. La Langue Latine étoit au 


comble de fa perfection du temps de. 
Ciceron , & jamais homme ne cs mieux. 


poflédée que lui. 


Je parle ici du temps où Rome & 


la Grece étoient encore plongées dans | 


les ténébres de l’idolâtrie. Eft-ce donc: 


que la Religion nuisit aux Sciences? 


Tout au contraire. Origene enfeigna la 


Philofophie à Antioche, & Saint Cy- 


prien la Théologie & la Philofophie à. 


Carthage, & tous deux ne fe diftin- 


guoient pas moins par leur favoir que: 
> par leur piété. Après la chûte de lEm-. 


2e CRT ne, 


pire Romain, les Belles-Lettres com-… 


mencerent à décliner ; la Langue Latine © 
fe corrompit, & ne conferva fa pre-« 


% 


miere pureté que chez les Auteurs 
anciens , & l’on fut obligé de Pétudier — 


à fond pour pouvoir entendre les Eciÿs 
des. Peres, : 4 
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I! fallut done aller aux écoles pu- 
+ bliques pour y étudier les Auteurs claf 
fiques. La même chofe arriva aux Juifs, 
par rapport à l’Hébreu ; car les enfans 
 d'Jfraël | ou plutôt de Juda’, pendant 
les fofxante-dix ans de captivité qu’ils 
pafferent à Babylone, oublierent l'He- 
Sreu qui étoit leur Langue maternelle, 
& apprirent le Chaldéen qui éto celle 
des Babyloniens, &. enfuite le Grec. 
L'ancien Hébreu ne fe conferva que dans 
le Talmud & dans les Ecrits des Rabbins, 
ce qui lui fit donner le nom d’ Hebrew 
Rabbinique; & ceux qui voulurent l’ap- 
prendre, eurent recours à eux. 

. Dela vient que la connoiflance des 
Langues , telles que le Latin, le Gree, 
- VHebreu , eft appellée favoir, & qu’an 
donne le nom de Savans à ceux qui les 
poffedent. Un homme a beau entendre 
toutes les autres Langues qu’on parle 
en Europe, il a beau favoir PAftro- 
nomie , la Géographie , & toutes les 
autres branches des Mathéimatiques , 
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eicil lu toutes les Hiftoires Civiles 5- 
Eccléfiaftiques , facrées & profanes > 
fütil habile Ingénieur , Pilote con- 
fommé, il ne paffe point pour favant 
s'il ignore te Grec & le Latin, ce qui 
felon moi eft une erreur groffiere. 

Après avoir parlé du favoir de ces 
anciens temps , il me refte à examiner 
la Philofophie qui avoit. cours dans le 
monde , & la connoiflance. qu'on 
avoit des mouvemens., de la grandeur, 
de la diftance & de l'influence des corps 
céleftes ; en un-mot-, de lAftronomie , 
qui pafla des Chaldéens-& des Perfes aux 
Arabes , & de ceux-ci aux Egyptiens-, 
d’où elle fe répandit enfin dans tout lé 
monde connu. Je dis donc que PEgypre 
fut. pendant phufieurs fiecles le cenrre 
dés Sciences , & que le premier fy 
ftéme d’#/fronemie qu’on ait lu dans 
les Ecoles, a été celui de Prolomee, 
qui conferve encore fon nom. 

C'étoit beaucoup dans Pérat d’en 
fance où étoit le monde; & les hommes : 
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eroyoient avoir fait de grands progres 
lorfqu’ils pouvoient rendre raifon des - 
phénomenes céleftes conformément au 
fyftéme de Prolomee, lofqu’il s’éleva: 
tout-a-coup dans un canton des plus 
plus reculés de l’Europe, éloigné de 
1500 milles de la Ville de Rome, un 
pauvre Prêtre Polonnois , appellé Ni- 
colas Copernic , qui en publia un nou: 
veau, & plus conforme à la vérité que 
celui qui avoit eu cours jufqu’alors , 
auffi fut-il généralement applaudi. 

Copernic rejetta abfolument l’ancien 
fyftéme de Prolomée, donna un now- 
veau fyftême-des corpscéleftés, de leurs 
mouvemens &-de leurs diftances , & 
le démontra fi bien , qu'on embrafla 
généralement-la nouvelle’ Philofophie. 

Tl eft vrai qu’on fe moqua d’abord 
de lui. Les hommes eurent peine à fe 
défaire de l’opimion dans laquelle ils 
_avoient été pendant près de 4000 ans. 
que: le foleil fe levoit & fe .couchoit , - 
@aurant plus qu’elle étoit appuyée de 
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l’Ecriture ; ils ne purent concevoir que 
la Terre pit fe mouvoir fur les Poles’ 
de l'Ecliprique avec affez de vitefle pour 
parcourir 21000 milles dans l’efpace de 
24 heures fans qu’on s’en appergit ; en 
un mot, on le traita de fou & pet 
vifionnaire. 

À la fin pourtant fes raifons préva-. 
lurent ; on adopta fon fyftême au bout 
de quelques fiecles , & lon rejetta 
celui de Prolomée comme ridicule & 
abfurde. ; 

Copernic naquit a Thorn dans la 
Pruffe Polonnoife, qui eft une Ville 
fituée fur la Viflule, & la premiere où 
l'on ait conftruit un pont. Il éroit Théo- 
logien , Médecin & Philofophe , & 
Chanoine de la Cathédrale de Warmie- 
dans la Pruffe. Il fit fa principale étude — 
de l’Aftronomie; il voyagea en Italie, 
& s'étant fixé à Rome, il y enfeigna — 
fon nouveau fyftéme , & s’atracha 
grand nombre de difcip ss. Il naquit 
Van 14735 & Pon prétend qu'il ne 
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fit que renouveller Phypothefe d?4ri/- 
tarque, Aftronome Grec ; mais on ne 
peut difconvenir qu'il ne lait perfec- 
 tionnée, de maniere qu'il peut paffer 
pour en être l’Inventeur. 

On fuppofe dans ce fyftéme que le 
foleil eft au centre du monde, & que 
Je Ciel & la Terre tournent autour du 
 foleil felon leurs différens périodes : pre- 
mierement Mercure en près de quatre- 
vingts-huit jours ; puis Venws en deux. 
Gens. vingt-quatre jours, un peu plus:. 
enfuite la Terre avec la Lune {on fatel- 
lite , en trois cens foixante-cing jours 
& un quarts Mars environ en fix cens. 
quatre-vingts-fept jours ; Jupiter & fes. 
quatre Lunes , environ en quatre mille 
trois cens trente-trois jours; & enfin 
Saturne, en un peu plus de dix mille. 
fept. cens cinquante-huit jours, avec. 
les cinq fatellites qui tournent aurour 
de lui. Au-delà , c’eft-à-dire au-deflus 
de toutes ces Planettes , eft le Firma- 
ment, ou la région des Etoiles fixes ;. 
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qu’on fuppofe être toujours à une égale: 
diftance du foleil, qui eft le centre au- 
tour duquel elles tournent. Pour repren- 
dre fon fyftême en peu de mots; le 
foleil eft immobile au centre du monde; 
Mercure, Venus, la Terre, Mars , Jupi- 
ter & Saturne , tournent autour du. 
foleil , chacune dans fon cercle; mais” 
la Terre a-un autre mouvement fur fon 
axe, &la Lune fe meut autour de la | 
Terre; ce fyflême fauve la difficulté et. 
lon eft d’expliquer comment: le foleil 
peut parcourir dans l’efpace d’un jour 
un cercle aufli immenfe. Mais quoique 
Copernie place le foleil au centre du 
monde, fixe &.immobile, cependant 
fes SeGtateurs lui donnent un mouve- 
ment circulaire autour de fon axe, & 
lui font achever.fa révolution en vingt- 
fept jours. Ils ont imaginé cette hypo. 
thefe pour rendre raifon de l’appa- 
rence des taches qu’on remarque fur 
fon difque , lefquelles fe mouvent dans 
Je. même efpace de temps. Copernie: 
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donne trois mouvemens à la Terre:le 
premier , qu’elle. acheve en un jour ;le 
feeond , qui eft annuel; & le troifieme, 
qui fait que fon axe garde toujours la 
même pofition, La révolution journa- 
liere eft celle que la Terre fait en vingt- 
quatre heures autour de fon axe, de 
maniere que la partie qui eft tournée 
vers le foleil, eft toujours. éclaireé > 
& Pautre. dans Pobfcurité. Le mouve- 
ment annuel eft celui qu'elle fait autour 
du Zodiaque , entre Venus & Mars. Ce 
dernier fert à rendre raifon de la diffé- 
rence des faifons, & de l’inégalité des 
jours dans les différens climats du 
monde. Plufieurs favans hommes , à fon 
exemple ,.ont imaginé d’autres fyf- 
tÊêmes. . 

On peut mettre de cenombre Tycho- 
Broche , premier Aftronome du Roi 
de Danemarck , lequel inventa un fyf- 
tême différent des deux autres , qui n’a 
point été reçu , la mort l'ayant empêché. 
de le perfectionner, Celui de Copernic: 
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au contraire , fait depuis deux cens ans 


Pétude de tous les Aftronomes , & eft 
aujourd’hui univerfellement reçu. 


Il me refte à parler d’une autre dé- 


couverte dont le monde eft redevable 


au climat du Nord, quoiqu’elle n'ait : 
point été faire dans le même pays; Ceft 
celle de PImprimerie, Il eft vrai que 
l’autre eft beaucoup plus fublime ; mais 


celle-ci mérite de tenir parmi les Arts 


le même rang que Pautre parmi les — 
Sciences. On la doit a Æo/fer d’Harlem, 


& c’eit-là qu’on l’a mife en ufage pour 
la premiere fois. Il eft vrai que Guttem- 
berg & Fauftus qui avoient été à fon 
fervice , l’ayant quitté, porterent cette 
invention, le premier à Mayence , & 


le fecond à Paris , ce qui fit croire 
qu’ils en étoient les Auteurs , fi bien 


qu’aujourd’hui même Mayence difpute _ 


Ta gloire de cette fameufe découverte. 
a Harlem. Quant à Fauflus , il avoua 


dans la fuite la vérité du fait, & l’on 


publia à fon fujet un conte que lé Lec- 


a 
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teur fera peut-être bien aife de favoir 
à caufe de fa fingularité. 

On n’avoit connu jufqu’alors que les 
Manulcrits , & ils étoient fort rares & 
fort chers. Fauflus ayant imprimé un 
Pfeautier & quelques livres du nouveau 
Teftament, les porta a Paris, & les 
vendit pour des manuferits le prix qu’il 
voulut. Quelques Docteurs de la Fa- 
culré les ayant examinés avec attention, 
furent furpris de Puniformite qui y 
régnoirs. 

Ils obferverent que toutes les lignes 
étoient de la même longueur, & tous 
les mots placés de même, & que les 
lertres particulieres fe trouyoient exac- 
tement dans la méme page & dans la 
méme ligne, dans tous les livres; en 
un mot, que les fautes & les correc- 
tions étoient partout les mêmes. Ils 
queftionnerent Fauflus la-deflus, & il 
leur répondit que l’umiformité qu'ils 
admiroient , étoit l’effet de l'exactitude 
& dePattention de fes Ecrivains. Ils 
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furent peu fatisfaits de fa réponfe, & © 
perfifterent à foutenir que la chofe étoit 
impoflible. | 
Fauffus ayant répondu à leurs que 
tions d’une maniere vague ; ils conclu- | 
rent qu’il étoit magicien, & qu'il avoit — 
fait un pacte avec le Diable , & en 
conféquence , ils le dénoncerent aux 
Magiftrats , réfolus de le faire punir de 
mort, Le pauvre Imprimeur eut beau 
fe défendre , on faifit fes livres, & le 
peuple les ayant examinés , le trouva 
d’autant plus coupable , qu’il s’étoit : 
fervi du miniftere du Démon pour écrire « 
la parole de Dieu. 6 
Enunmot, la chofe fut portée filoin, | 
qu'il auroit été pendu comme forcier , 4 


a 


sil n’eût révélé fon fecret , & ce fut ce 


ine. 


ht ge Dee 


M hs 2 it Mf 
pour imprimer les livres, & Pon new 
peut nier que cette découverte n'ait été“ 


d’une grande utilité au public. 
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celle de Imprimerie. On le connoiffoit 
déja ; mais l’ufage en devint depuis 
plus fréquent que jamais. Il fut inventé 
à Bafle fur les confins de la Suiffe, ou 
plutôt ce fut deux Grecs qui y appor- 
terent , & l’on en fabriqua une grande 
quantité. D’autres Villes en fabriquerent 
auffi dans la fuite ; la connoiflance s’en 
répandit dans l'Allemagne, a Genes, en 
France ,en Hollande, de maniere qu’on 
en fabrique aujourd’hui par-tout; même 
dans P4/e. 

Le monde, qui jufqu’alors avoit été 
plongé dans l’inaion & dans l’igno- 
rance , commença enfin à fortir de fa 
léthargie; & à dire vrai, a quoi eut-il 
pu employer fon induftrie. Les Ama- 
teurs des Arts n’avoient d’autre guide 
que la nature. Copernic lui même ne con- 
noiffoir ni la grandeur ni la diftance 
des planertes ; on en a été redevable a 
la découverte du Télefcope. Il ignoroit 
la grandeur du diamétre du foleil , l’an- 
neau & les farellires de Saturne sen ua 
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_ mot , le fyftéme folaire. i écabtic fon 
fyftéme fur de fimples conjectures , a: 
il fut affez heureux pour rencontrer la 
vérité. On étoir dans les ténebres les plus 
épaifles, & ce n’a été que de nos jours 
qu’elles fe font diffipées. ~ >” | 
~ Ce n’eft que depuis peu que l’on con- 
noit Euclide & fes élémens. Archimede 
étoit mort, & paroiffoit avoir emporté 
avec lui toutes fes connoiflances Mathé- 
matiques. | | 
Cependant le defir de favoir étoit gé- 
néralement répandu dans le monde. On 
aimoit l’Aftronomie , & Copernic 1 eut 
pas plutôt commencé à Penfeigner 3 a 
Rome, qu'on accourut de toutes parts : 
pour profiter de fes leçons. Il forma des 
difciples plus favans que lui, & qui pro- 
firant de fes découvertes , trouverent le 
moyen de perfectionner fon fyftême. On 
ne s'en tint pas a cette feule Science ; on 
étudia la Géographie, PArithmétique , on 
les Mathematiques, & Yon fit dans ces 
Sciences les progrés les plus rapides. ee 
, | “Tig 
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i Il eft bon d’obferver que de prefque 
toutes les découvertes les plus favantes 


& les plus utiles fe font faites depuis l'an - 
1400 à 1600, Quelques-uns prétendent, 


_ Heft vrai , que la plüpart de celles dont. 
| nous nous -vantons., étoient. connues 


depuis long-temps dans la Chine, mais 
j'ai de la peineà me le perfuader. J’ayoue 


: que nous n’avons jamais pu imiter ni leur 


. 


vernis ni leur porcelaine, mais cela 
vient bien moins du défaut ‘d’adrefle & 
de favoir , que decelui des matériaux & 
dela différence du climat. 
L'Imprimerie fur inventée par K offer 
en 1428, ou 1430 le papier en 1452, 
& la gravure en'taille douce en 1460, 
Ces découvertes furent fuivies de celles 


de la.poudre à canon & des armes à feu, 


HL, écoit moralement impoflible que 
les hommes connoiflant la force de la 
poudre ,. ne s’en feryiflent point dans 
leurs guerres. | 

Il fe préfente ici une réflexion que 
ge ne puis paffer fous filence. D'où vient 
l O 
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Ja Providence n’a-t-elle pas permis que 
‘Pinvention de la poudre a canon fût ré- 
fervée à un feul-Prince ou a une feule 
Nation, de maniere que les autres l'igno- 
‘raffent , ce qui Petit mis à mémede con- 
“quérir tout le monde? Car il'eft évi- 
dent que rien n’auroit pu réfifter à des 
troupes qui auroient eu un moyen aufli 
facile pour vaincre leurs ennemis. Je 
réponds à cela que nous en ignorons 
(hiftoire , ou que cette découverte’ fe 
répandit avec tant de rapidité; que ceux 


qui l'avoient faite, eurent pas le temps — 


d’en profiter. 
La découverte de la poudre à canon 


à donné lieu à celle de la fortification : 


moderne , des batteries , des tranchées, 
“des fapes, des mines , des contremines 


& de Partillerie , fous laquelle on com- . 


‘prend les canons , les mortiers, les Hau- 


bitz , les bombes, les grenades ; &c. | 
que l’on ne connoifloit point aupara-« 


vant. | 


Comme ce font-là des découvertes 


7 


ie 
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modernes, &. par conféquent connues 
_de tout le monde, j'aime mieux paffer 
‘à d’autres : plus anciennes , perfuadé 
qu’elles feront beaucoup plus de plaifir 
-au Lecteur. On obfervera donc que dans 
-ce même fiecle , les hommes ayant per- 
feGtionne la. navigation , fe fervirent 
‘des connoiflances qu'ils avoient acquifés 


‘pour découvrir de nouveaux pays. Les 


+ Portugais & les Génois ayant franchi 
“les Mers, pénétrerent dans des pays 
dont on n’avoit eu jufqu’alors aucune 
-eonnoiflance , & leur exemple fut bien- 
tôt fuivi des E/pagnols ,des Hollandois, 


| «des Anglois & des François. 


- On peut mettre la Bouffole au nom- 
bre des découvertes du quinzieme fiecle. 
.: J'aurai occafion d’en parler ailleurs , & 

je wen fais mention ici que pour mon- 
trer combien cette heureufe découverte 
-contribua à perfectionner les connoif- 
-fances des hommes, & augmenta le defir 
-qu’ils avoient d’en acquérir de nou- 
~ ~yelles, | 
‘Os. 
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Condition négative du monde par rapport 
‘aun dfrts | aux BUCH UE dE Com 
mel ce jufqu au ‘treizième freèle. “Soh 
"ignorance. Sommaire abrégé des il 


| vertes qu’on a ais, deputs. | 


On a vu Ci- def Rp où: 


éroient.les hommes par:rapportau com- 


merce &à la navigation vers: le dou: 
zieme fiecle ; &ils: n’étoient.-pas: plus: 


favans dans les Sciences uules ;:ils n'a-: 
voient d’autres connoiffances que-celles. 


que leur diétoient la nature & le befoin. 
Leur entendement étoir aufli borné-que 


les maifons qu'ils, habicoient 5.4, peine: 
con:cifloient-ils la quatrieme partie du, 
Globe, & favoienr-ils le quart, de, ce, 


qu’on a fu depuis. 


- Is avoient une Philofophié bdd ess 


riences.;. des Mathématiques ;fans inf 


trumens, une Géographie fans échelle, 
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une-Aftronomie fans démonitration: Ils 
faifoient la guerre fans poudre ,nifufils, 
nicarions , ni mortiers; leurs feux d’ar- 
tifice fans fufées, ni ferpenteaux. Ils na- 
vigeoient fans bouffole ; ils obfervoient 
les Aftres fans télefcopes, & mefuroient 
les latitudes fans favoir ce qu’ils. fai- 
foient. . PRE : 

On ne connoiffoie ni PImprimerie , 
ni l'encre pnilepapier. Les Amans écri- 
voienr 4 leurs Maitrefles fur des ais pref: 
que-aufli grands que des tranchoirs. [fs 
 shabilloient fans manufadtures, & leurs 
plus heaux habits éroient de peaux de 
bêtes fauves. ACEDE 

‘Es commercoient fans livres de 
compte , & établifloient leurs corref 
pondances fans poftes, Ils avoiemt une 
Chirurgie fans Anatomie , & des Mé- 
decins fans matiere médicale, © 

Ils donnoient l’émétique fans hype: 
cacuana ; ifs faifoient des véficatoires 
fans cantarides , :& guériffoient les: 
_fievres fans quinauina, 
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Leur favoir dans la Géograhie | n'étoit. 
pas plus étendu. Ms n’avoient vu ni le 
C€ap-Nord, ni celui de Bonne-Efperances. 
Ils ne connoiffoient quela France , VEf 
pagne, Vitalie, l'Allemagne , la Grece, 
l'Afie Mineure, les Contrées Oeciden-- 
rales de la Perfe, de l'Arabie; les côtes. 
Septentrionales de P Afrique , & les Ifles 
de la Méditerranée ; je doute même 

qu'ils euffent une parfaite connoiffance 
de ces pays. Par exemple: 

Tl eft à croire que les Romains igno- 
roient que l'Irlande , la Norvvege , le 
Danemarck: exiftaflent: Les Danois & 
les Irlandois ne fe firent connoitre pen- 
dant plufieurs fiecles, que par deux. 
endroits qui ne feur font pas beaucoup - 
d'honneur, les premiers par leur pira- 
teries , &. les feconds par leur ftu-. 
pidire. | | 
On n’avoit jamais été dans V'Allema- 
gne,la Pologne, la Hongrie, plus loin. 
que P Elbe, la Viftule & le Danube. 


On ne _connoifloit ni la. Ruffie, ni la. ! 


se ve 
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Éhine; & quant au commerce de l'Inde, 
il fe réduifoit à à celui de Suratte & de 
la côte de Malabar. | 

L'Afrique » comme je l'ai dit ci- def 
fas , avoit été un peu mieux connue ; 
mais après la ruine de Carthage » on 
oublia entiérement la côte Occidentale, 
& Pon s’en tint à celle de la Hcditer: 
ranée , encore les S4 arrazins la ruinerent- 
ils d’un bout à l’autre. 

On n’avoit point encore découvert la 
Mer Baltique; car les Teutons ne S'y 
érablirent que dans le treizieme fiecle, 
Enun mot, la- navigation étoit dans 
l'enfance , & comment etit-on pu conf- 
truire des vaifleaux, vu qu’à la réferve 
de ceux que les Venitiens équipoient 
dans le Golfe Adriatique , on ne 
pouvoit tirer des matériaux que de 
la Poméranie, dé la Pruffe & de la’ 
Livonie. 

Voilà quels éroient les pays que l’on’ 
connoifloit ; & quant aux découvertes, : 
elles étoient très-peu de.chofes en com- 

O: x. 


2 
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paraifon. de celles qu’ on a, à faites dans 
notre fiecle, 


or 


On n’avoit point encore ‘entendu 
parler. de V Amérique , & Lon ne foup- 


çonñoit même pas qu elle exiftar. ? 

‘On ne. _connoiffoit | ni les côtes du 
Greenland, ni celles de Spitzberg > D 
là pêche de la baleine ; le Marin le plus. 
hardi-fe feroir enfui s’il en avoit vu une: 


On n’avoit point-encore découvert les | 
côtes d’Ængola, de Congo , ni celle. 
d’or ; ni celle-des dens , depuis le quin~. 
zieme degré de latirude Septentrionale , 
jufqu’au vingt - cinquieme de latitude + 


Méridionale , d’où Pon a.tiré depuis 
des richefles immenfes, 


On ignoroit entiérement le commerce 
des Indes Orientales; de même que celur 


de la Chine. On ne connoiffoit ni le the 


ni le Café; on n'avoit jamais navigue. 


dans la mer des Indes , ni dans celle 


“du Suds, ni dans l'Océan Atlantique + 


perfonne n’avoit Ô[é paffer le Detroit , 


ou fi quelqu’un avoit été aflez hardi- 
i à 2 i ies piste! 


ee ee US he 
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pour aller ; jufqu’a Sale & à Sainte-Croix, 
ce navoit été qu’en rangeant la côte 
| d'Afrique | 
Les mers. du Nord avoient été juf- 
> qu’alors impénétrables. Nous devons la 
découverte de la Mer Blanche & d’ Arch. 
Angel à Monfieur Hugues Wi lloughby ’ 
lequel doubla le premier le Nord K QUE 
_ mais cette découverte lui couta cher ; 
il périt de froid avec tout fon équipage 
fur les côtes de la Laponie, & Mon- 
fieur Chancelor fut aflez heureux que 
d'arriver dans la Mer Blanche , où ja- 
mais Chrétien n’avoit été avant lui. 
* Tel étoit l’état des chofes au commen: 
cement du quinzieme fiecle , lorfque 
les hommes , qui jufqu’alors avoient 
vécu dans la ftupidité & l'ignorance, 
s’adonnerent tout-à-coup aux Arts & 
aux Sciences, dans la vue d’acquérir 
les connoiffances &. les lumieres dont 
ils étoient privés. | 
Qui croiroit que cette partie. 
dui monde, aujourd’hui fi éclairée ,, 
tr O 5 
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ignorat, ily a deux cens ans, qu'il y- 
avoit une Rüffle , une Chine, une Guinées 
_un Greenland, & un Cap- Nord; & qu'a 
près quatre mille ans d’expérience , 
elle ne fût pas même fi SA 
exiftoit. 3 
Quels progrès n’a-t-on pas fait depuis. 
_ deux fiecles dans les Mathematiques , . 
PHiftoire naturelle , & dans les autres 
Sciences? | 
Qu étoit le monde avant cetemps-la, 
& à quoi les hommes s'appliquoient- 
ils ? Les riches n’avoient aucun com — 
merce, & les pauvres manquoient de : 
travail. Uniquement occupés de las 
guerre, ils mettoient leur gloire à s’é- 
gorger les uns les autres, comme fi Ia 
nature ne les efit créés que pour faire : 
le malheur de leurs femblables. 
Qu'on me cite un homme qui fe foi : 
diftingué dans ce temps-là par fes con + 
noiffances dans le Commerce , les Ma- 
thématiques & la Philofophie expéri- 
mentale? Qu'on me nomme un Walter 
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Raleigh , un Ve erulam, un Boyle & un 
Nevyton. On ne confultoit point la. na- 
ture, & la’ nature étoit avare de fes 
fecrets. On ignoroit alors qu’elle fut la. 
fource de: toutes les connoiffances hu 
* maines. 

_ Voyons maintenant fi nos lumieres 
font auffi grandes qu’on le prétend , 
_ & fi nous avons profités des avantages 
que nous avons fur les temps qui nous 


ont précédés, autant que nous aurions : 


dû le faire. On eft furpris de l’igno- 


5 


rance dans laquelle les hommes ont 


vécu pendant tant de fiecles, & je ne 


doute point que ceux qui viendront 


après nous , ne foient également écon-~ 


més de la nôtre. 


: Que diront-ils de nous $ >ils vienne nt 
jamais à trouver la longitude ? Ils feront 


auffi furpris de notre ignorance & de 


‘notte ftupidiré , que nous le fommes de 


celle de Francois Drake & de Walter: 


Raleigh ; \efquels connoiffant Pufage- 


de la bouflole 3. & fachant que la terre” 
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& Peau ne forment qu'un même ‘globe 5. 
prénoient la route des Canaries ; d'où 
ls fe rendoiént aux Iles Caribbes > & 


dela dans le Golfe de la Floride ,& 


cotoyoient enfuite la Caroline pour fe 
rendre à la Virginie , dont le:trajer 
éft tout au plus de mille lieues. 

Que diront “ils des Anglois & des 
Ejfpagnols ; qui pour aller-dans la Mer. 
du Sud , traverfoient te Détroit de: 
Magellan qui a cent lieues détendue , 
& par où vraifemblablement aucun vail 
feau ne paffera jamais plus, aulieu de 
doubler le Cap Horn ? S557 

- C’eft ainfi que nos connoiffances fe: 


perfectionnent tous les jours , & l’on 
auroit tort de croire qu’il ne nous refte: 


plus rien à découvrir. Jefpere même 
avant definir cet Ouvrage, convaincre 


je Lecteur de ce que j'ai dit au com- 


mencement ; que les connoiffances que 


nous avons acquifes ne fervent qu’à mon- 


+rer le peu que nous favons , eu égard, 


a ce-qui nous refte à apprendre. | 


\ 4 


a 


Lie Same men. “= 


Pata 


eres 
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Pour revenir à mon fujet, je veux 
dire à Pignorance: où. l’on étoit dans le 
quatorziéme & le quinzieme fiecles par 
rapport au commerce & à la. naviga- 
tion, on faura que les Portugais ont 
été les premiers qui aient fongé a: faire 
des nouvelles découvertes , a fonder de 
nouvelles Colonies dans POcéan. Les 
Genois ont tenté aufli d’en établir a 
FOrient du Pont-Euxin , du Palus 
Meotide, & du Détroit de Cuffa, fa- 
voir ; aux environs d’Æ#/oph, & des 
embouchures du Don & du Bory/thene: 
Par exemple : 

Is découvrirent. & : peuplerent la 
Cherfonefe Taurique , je veux dire 
_ le pays fitué entre le  Boryffhene 

les & le Détroit de Caff2 , qu'on 
appelle aujourd’hui la €rimée.; mais les 
 Tures s'étant enfin. établis en Europe». 
_+-& ayant pris Conffantinople, les chaf- 
ferent du: Pont-Euxin., & ne per- 
mettent à aucun vaifleau Chrétien de: 


pañler le Bo/phore. 
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Les Génois furent affez heureux & 
affez puiflans pour bâtir plufieurs Villes . 
. & plufieurs ports de mer dans ces can- 
tons, entr'autres Caffa, à l'entrée du 
Palus Meéotide qu'on appelle encore 
aujourd’hui le Détroit de Caffa. Il eft 
vrai que les Tures les chafferent du: 
Pont-Euxin vers lPan-1450 , mais ils: 
garderent la Cherfonefe, & particulié- 
rement ce port de Caffa, jufqu'en* 
7574. | | 
Le commerce de Genes étant tombé 
dans la fuite, les Turcs: s'emparerent-- 
de toutes les Colonies qu’ils avoient 
dans Orient , de forte qu’il ne leur en 
refte aucune, 

Les Portugais , comme je Vai dir ci- 
deffus , furent les premiers qui fongerent * 
à faire des découvertes. Jean, Roi de 
Portugal, Prince ambitieux & entre-- . 
prenant, ayant appris que les E/pagnols: 
avoient découvert les Ifles Canaries, . 
& s’en étoient emparés , envoya trois _ 
vaifleaux fous la conduite de Jean Gon=- w 
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vales & Triflian- Vaz, deux Marins - 
expérimentés, pour voir s'ils ne décou- - 
vriroient point quelques nouvelles” 
Tfles dans ces Mers. Ils découvrirent 
en 1420 celle de Madere:, qui appar- 
tient encore aujourd'hui au Roi de 
Portugal. : 

Ce fut aufli par le même effer du 
hafard que Don Henri, Prince de Por- 
tugal , découvrit les Ifles Azores où 
Terceres. Un vaifleau Flamand qui alloit 
à Lifbonne, ayant été chaffé par la 
LE vers le couchant , rencontra ces 
Ifles , & y débarqua pour prendre des 
raffraichiffemens. 11 y trouva un port ; 
mais il fallut fe paffer de vivres , parce 
que ces Ifles n’étoient point habitées. Le 
temps s'étant remis au beau, le Fla- 
mand reprit la route de Lifbonne , & 
rendit compte au Roi dela découverte 
qu il venoit de faire. Don Henri le pria- 
de lui en faire le détail, s’embarqua 
avec cinq vaifleaux , & l'ayant décou- 
yene,il en prit pofleffion au nom du - 
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Roi de Portugal ? à qui elle’ appartient 
encore, Ceci arriva l’an 1449, ; 


à 


Encotiragés par ces fuccés, le RoiJean. 
ne s’en tint pas lx. Comme il avoit plu= ~ 


fiers Marins expérimentés a fon fer-. 


vice , entrautres Antoine Nola; Gen ols, | 


Barthelemi Diaz, Portugais ; &c. Il 


projetta d’autres découvertes fur la côte 


d’Æfrique ; mais étant venu à mourir 


Yan 1433, & fon fils Edouard n'ayant 


régné que-cing ans , ces Aventuriers ne 
purent exécuter leur deffein que fous 


le regne d’ Alphonfe V. Petit-fils du Roi 


Jean. | 

Ils s’embarquerent au Cap Séaitel 
avec*un bon corps de troupes, & étanr 
arrivés en Afrique , ils s'emparerent de 
Tangier & V Arzilla » les fortifierene , 


&y laiflerent une bonne garnifon. Te 


rant delà vers le Midi, ils prirent une 
petite Ville qui avoit autrefois appar- 
tenu aux Saerrazins , mais qui métoit 
habitée que par des Sauvages. Le port 


leur ayant paru bon, ils sy établirenr, ~~ 
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& lui donnerent le nom de Saznte- 
(Croix. | 
Is prirent , chemin faifant, plufieurs 
autres Villes , mais ils en furent chaflés 
après la malheureufe expédition de. 
Don Sebaftien , fuccelleur de celur. 
dont on vient de parler, Ce Prince s’é-. 
tant mis à la têre d’une Armée compo- 
fée de l'élite de la Nobleffe Porrugaife; 
né projettoit rien moins que de conqué: 
rir l'Empire des Maures ; mais ayant été 
tué dans une bataille en 1530 , les Por= . 
tugais perdirent toutes. les conquêtes 
qu’ils ayoient faites, Pour revenir aux 
affaires de mer , les fuccès que les Por- 
tugais avoient eu à Sainte-Croix , les. 
ayant encouragés à continuer leur route: 
du côté du Midi, ils rencontrerent un 
Cap-dont le terrein leur parut fi: beau , 
qu'ils lui donnerent le nom de € 
Perd. Etant enfuite entrés dans l'Océan, 
ils:découvrirent d’autres Ifles, qu'ils. 
-appellerent pour la même raifon Iles du. 
Cap Verd,. 
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. Satisfaits de cette découverte , ils fe 
mirent.en devoir de peupler ces Ifles ; 
& ils n'ont pas eu lieu de fe repentir de 
Vavoir fait, ne fut-ce qu'a caufe du fel 
qu'ils en tirent, & qui cependant me 
diminue jamais. 

Les Portugais ayant perdu, comme 
on l'a vu ci-deffus, les premieres Cole- 
nies qu'ils avoient fondées fur la core 
Occidentale d’4frigue, entr'autres le 
port de Sainte-Croix, & découvert le 
Gap Verd , ils s’y fortifierent fi bien , 
qu'il ne fut plus au pouvoir des Maures, 
deles en chaffer, Ils s’âävancerent dela: 
le long de la côte de Guinée, & s'em-. 
parerent de l'embouchure du fleuve Ni- 
ger, qu’ils appellerent Rio-Grando , ou 
grande riviere ,.par où il paroit qu'or- 
ne connoifloit point encore Le cours des. 
rivieres , celle-ci n'étant qu'une des 
branches par lefquelles le vrai fleuve - 
Niger fe décharge dans la mer. 

Ils prirent enfuite la côte de Sierra~ - 
Leon , vulgairement appellée Serraloon,:, 
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à caufe de la quantité de lions qu'ils y 


trouverent. Il pouvoit y en avoir dans. 
ce temps - JA, mais aujourd’hui , ils y~ 
fone aufli rates que dans les autres Con- 


trées d'Afrique: 


Ils sy fortifierent:ileft vrai qu’ils 
ny bâtirent ni Villes ni Villages s- 


comme ils ont fait depuis plus avant 
vers le Midi; mais ils conftruifirent des 


‘Forts , établirent dés comptoirs , & 
ayant établi un commerce avec les natu- 
tels du pays, ils en tirerent des dents. 


d’éléphans , des peaux de lions & de 


‘léopards, di poivre, du mufc & dé - 
Ja cire. Ils n’avoient point d'efclaves; . 


“car outre que lés Negres n'étoient point 


dans l'ufage-de fe vendre les uns les 
| autres, comme ils Pont fait dans la. 


fuite, ils men avoient pas befoin , 
ayant aucune Colohie dans l'Amérique 


| oùils puffent les employer. Ils n’avoient 
point encore trouvé de Por, ou s’il 
y- en avoit , il €toit en très - petites 


quantité. 


e 
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- Anunés par les avantages qu'ils trous | 
_ verent dans ce pays, ils coururentitoute> 
Ja côte de l'Occident à l'Orient; depuis: 
le, huitieme degré de latitude jufqu’au: 
quatrieme, ce qui eft un climat owls: 
dévoient naturellement s’atrendre.d ne. 
trouver ni habitans ni denrées, à caufe: 
de la chaleur exceffive qui y regne ;:&: 
cependant ils. trouverent lun & Pau 
tre , ce qui dut extrémement: les firs. 
prendre-ssiiue : 2e los: RAR 
Ils durent: lai premiere découverte : 
a Antoine Nola, Génois , lequel ayant 
rangé les côtes qu'on appelle aujour: : 
d'hui la côte de Malaguette, ; la côte 
d'Or & la côte des Efclaves, vintimouil2®" 
ler à l’Ifle de Saint Thomas, 2 
eft direétement fituée fous-la ligne ; ce” 
qui dut leur paroître furprenant danse! 
cetemps-là. Ils découvrirent,: dis-je, © 
cette Ifle l’an 1471, le jour dela fête - 


de Saint Thomas, d’où vient qu'ils. Jui” ee 


donnerent le nom) de cet ÆApôtre. Eile 
appartient encore au jourd'hui aux Por" i 


s&s 
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tugais , lefquels y:prennent des raffrai- 
chiffemens: en allant aux Indes», de 
méme- que: nos vaifleaux en prennent 
à Sainte- Helene quy eft fur la même 
Out ane Li ILE (UN hi 

Ils strouverent une fi prodigieufe 
quantité d'or dans le pays qu'on ap- 
pelle-aujourd’hui: la core de Guinee , 
ett la côte d'Or, qu’elle enrichir tout 
le Royaume de Portugal, de mamiere | 
qu'on appella pendant quarante a cin- 
quante ans'ce:fiecle Page d’or à Lif- 
bonne, H dura jufqu’environ vers lan 
1536 , que les Anglois voulurent le 
partager avec eux. Quoiqu'ils fuffent 
en poffeflion de prefque toute la côte ; 
ces dermers ne laiflerent pas de prendre 
part ace commerce 5 «&.fans fe-donner 
lapeine-debârin des Forts, nid’érablir 
des comptoirsdans le pays à Pexemple 
des Portugais , ds ne laïflerent pas que 
de rapporter en Angleterre jufqu'a cent 
vingt livres d’or-a chaque voyage ; ce 
gil Éxoit ‘une fomme prodigieufe pour : 
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-ce temps-là , en ne l’évaluant que fus, 
le pied de fix livres fterling l’once , in-* 
dépendamment des autres effets dont” 
‘Jai parlé ci-deflus. | 
On prétend quequelques Marchands. 
François ayant été en 1556 :fur cette. 
-côte avec deux vaifleaux & une barque, … 
en rapporterent dans un feul voyage“ 
‘fept cens livres pefant d’or , outre les 
tamarins , les dents d’éléphans , & en- 
-“viron cinquante efclaves qu'ils firent , | 
car on ne les vendoit point alors comme 
-on fait aujourd’hui. L’or feul montoit : 
“a cinquante mille quatre cens livres ! 
fterling, fomme prodigieufe pour col 
‘temps - là. Monfieur Tovverfon mon 
“compatriote , & un des premiers qui ait « 
commerce dans ce pays-la ,y étant allé » 
-avec deux petits vaiffeaux en rapporta « 
-dans trois voyages mille trois cens qua-* 
tre-vingts livres pefant d’or , indépen- | 
-damment de celui que fes Matelots“ 
“eurent pour leur compte. | 
Les Portugais qui avoient les -pre- 
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miers découvert ces côtes , ainfi qu’on 
Va vu ci-deflus , pour mieux s’en ailurer 
Ja poffeffion , fortifierent leurs comp- 
toirs, pour empécher que les Negres & 
‘les Européens , établis dans leur voifi- 
nage , ne les fupplantafent; & en effet, 
faces Forts euffent eu des: garnifons fufh- 
fantes , & qu’elles euffent fait leur de- 
yoir , comme leurs Supérieurs s’y atten- 
dojent , ils en feroient encore actuelle- 
-ment les maitres.. 

Le Royaume de Portugal étant ren- 
tré fous la domination de Philippe XL. 
Roi d’Efpagne , avec qui les Hollan- 
dois étoient alors en guerre, quel- 
ques-uns de leurs Armateurs atta- 
-querent -les- Colonies que les E/pagnols 
avoient.dans I’ Afrique & dans l'Inde, 
pour fe venger du tort ae en avoient 
reçu. 

Ce fut un malheur pour les Portu- 
gais , car les ‘Hollandois n’avoient eu 
jufqu’alors aucun démêlé avec eux » 
& dans cet intervalle , ces dermers 
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s'emparerent de toutes leurs poflef | 
fions. Reveñons aux premieres décou- 


vertes. 


a 


Les Portugais durent -à Barthelemi | 


Diez la conquête de la côte d'Or, & 
Pon peut le regarder à jufte titre 
comme le plus habile Marin que le 
monde ait jamais produit, car il navi- 
gua fans inftrumens , & découvrit 
Je Cap de Bonne - Efperance , long- 
temps avant que Pon connut l’ufage 


de la bouflole. 


Dans l'elpace de onze ans, favoir 


depuis 1461 jufqu’a 1472, il poufla fes _ 


découvertes depuis Sierra Leon jufqu'à 
Benin , ce qui fait un trajet de plus de 
cinquante lieues, & bâtir ow jetta les 
fondemens de plufieurs Forts, lun à 
l'embouchure du fleüve Niger, dans le 
canton appellé depuis Senegal , dont 


les Portugais font encore les maîtres , | 


mais où il y a peu d’or , ce qui fair qu'ils 
en ont joui paifiblement jufqu’aujour- 
d'Eui. Les autres Forts les plus confidé- 

rables 


DANS -LES. AARTS-ET LES SCIENCES, 337 


» rables étoient ceux de Saint-Antoine, 
_ deElmina & de Saint-Scbaftien , far 

‘la côte d'Or, que les Hollandois ou 
- les autres Nations Européennes leur ont 
enlevés » de maniere qu'il ne leur en 
refte plus qu’un à l’entrée du Golfe de 
Benin. — 

Au refte., les Portugais ne per- 
- dirent point toutes leurs poffeffions 
à la fois; & malgré les avantages 
que les Hollandois remportoient tous 
les jours fur eux , ils n’abandonnerent 
la côte d’Or qu’environ deux cens ans 
après lavoir conquife , favoir l'an 
| 1646. 

Barthelemi Diaz voyant les avan- 
tages que les Portugais tiroient des 
découvertes qu’il venoit de faire » & 
les richefles immenfes qu’elles procu- 
roient à fa Nation , continua de pouf: 

fer fes conquêtes vers le Sud; établif- 
_ fant des Colonies dans tous les endroits 
qui lui parurent convenables. En un 
mot, i Jeur foumic routes les cores 
P 
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comprifes depuis le Rio Formofa & 
“Benin, jufqu'aux Contrées de Congo 
& d? Angola. Il arriva enfin au fameux 


Cap de Bonne-E/fpérance en 1489, au- | 


quel il donna ce nom , dans Vefpoir 
qu’il conçut que c’étoit-là le -terme 
de fes travaux par terre , & que ny 
ayant plus qu'un vafte efpace de mer 
vers l'Orient , il pourroit enfin.-péné- 
trer dans celle des Indes , dont-1l 
avoit oul parler fur les côtes Méri- 
dionales d’#fe , & où quelques-uns 


prétendent même qu'il étoit entré par 


le Golfe Per/ique. | 

Cette découverte fit pie th -bruit 
dans le monde , & les Portugais, 
dont la gloire ‘toit à fon comble, 


voulant profiter de plus en plus des 
avantages qu'elle leur prometroit , 


firent des établiflemens fur toutes 


ae a rd 


ces côtes , ce qui fir dire. que. He à 


: Portugal alloit fe tranfplanter en Gur- 
née.-& dans le Royaume d’ Angola. 
Jis ne sen tinrent pas là , car quel- 


i Al 
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“ques années apres ils firent route du 
Cap de Bonne-Efperance vers le Nord- 
Eff, toujours en rangeant la côte, 
& érablirent des Colonies à l’Orient 
du Continent ; de même qu’ils l’a- 
voient fair du côté de lOccident. 
Ils s’emparerent de la côte de Mozam- 
dique & du Zanguebar , & obli- . 
gerent à main armée les Naturels du 
pays à fe foumettre à leur domina- 
tion. Ils bâtirent les Villes de Me- 
dinde, de Saint - Sébaflien ; & le 
_ Port Saint - Efprit. Ce fat Don: V. afco 
de Gama, Amural de Portugal, qui 
| ‘fit cette conquête depuis 1498 jufqu’à 

1500. | 
On ne connoiffoit point encore 
dans ce temps - [à Vufage de la 
bouflole |, & quoique les Portugais 
jettaflent des yeux avides fur la Mer 
des Indes, & qu'ils fe doutaflent 
bien qu'il devoit y avoir quelque 
chofe au-delà , ils n’ofoient cepen- 
dant Séloigner de ‘terre, fur - tout 

P 2 
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dans ces Contrées éloignées .ot ils 
avoient toujours le foleil au Nord , 
fachant bien qu'il falloit. néceffai- 
tement repafler la ligne pour re- 
tourner chez eux, encore qu'ils ne 
connuffent point précifément où elle 
étoit. 
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CHAPITRE XVIIL. 


Découverte de P Aimant. On ignora fort 
ufage pendant plufieurs frecles. Quel 
fut celui qui Pappliqua le premier à 
la navigation. 


L E favant Auteur du Lexicon Tech: 
_nicum aflure d’après Sturmius que les 
Anciens ont connu l’aimant , de même 
que la propriété qu'il a d'attirer le fer, 
Quand même cela feroit vrai, ils étoient 
encore fort éloignés de la découverte 
qu'on a faite depuis eux, en le- faifant 
fervir à la navigation, 

Cette partie n’a point été Pouvrage 
dun fiecle, Roger Bacon fut le premier 
qui découvrit vers l’an 1380 la pro- 
priété qu’il a de fe tourner vers le 
Nord , & fit des chofes fi furprenantes, 
par fon moyen , qu’on fit courir le 
bruit qu'il avoit commerce avec. le. 
Démon. 

Pz 
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Cependant cela ne conduifoit point 
encore à l’ufage qu’on en a fait depuis. 
Cette fameufe découverte étoit réfervee 
à un habitant de Gaëte dans le Royau- 
me de Naples, lequel ayant obfervé 
qu'il communiquoit fa vertu au fer , & 
qu’une lame de ce métal étant ainfi 
animée , acquiert la propriété d'un 
véritable aimant ; rendir fes remarques 
publiques ; & je pañerois les bornes 
que je me fuis prefcrites dans cet Ou- 


vrage , fi je voulois rapporter toutes 


les découvertes qu’on a faires 1a-deflus: 
Voici quelques-unes des principales. 

19. Tout aimant a deux poles, dont- 
un fe dirige vers le Nord, & Vautre 
vers le Sud; & quand méme on le 
briferoit par morceaux , chacun de ces 
morceaux auroit également les deux 
poles dont je viens de parler. 

2°, Ces mêmes poles, dans divers en- 
droits du Globe, s’inclinent diverfe- 
ment vers le centre de la Terre. 


3°. Ces poles , quoiqu’oppofés, com’ 


BANS LES ARTS ET LES. SCIENCES, 343 


tribuent mutuellement à lerrradion 
magnetique , & à la fufpenfion du fer. 

4°. Un aimant attire ou repouffe un . 
autre aimant, felon la maniere dont. 
ils fe préfentent l’un à l’autre. | 

5°. Lorfqu’on coupe un aimant dans 
la direction de fon axe, les parties ou 
fragmens de la pierre qui fe touchoient, 
sécartent à l'inftant Pun de l’autre , & 
fe fuient, | 

6°. Lorfqu’on coupe un aimant dans 
une direction perpendiculaire à fonaxe, 
les deux points qui fe touchoient , de- 
viennent des poles contraires dans les. 
deux fegmens.. | 

7°. L’aimant communique fes pro- 
priérés au fer fans le toucher , & ces 
propriétés varient felon les endroits de 
| la pierre que le fer touche ou dont ib 
approche. 
. 89. Lorfqu’on applique une longue 
piece de fer à un aimant, celui-ci ne 
lui communique fa vertu que fuivant: 
fa longueur, | 

P 4: 
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ê D L’aimant ne perd point fa vertu 
en la communiquant au fer, & il la 
lui communique très - promptement ; 5 
mais elle eft d’autant plus forte , qu’on 
Vapplique plus long - temps fur la 
pierre. 
10°, L’aimant communique tas aife- 
ment fa vertu a l'acier qu'au fer. 
it 119, Une aiguille après avoir touché 
Yaimant , dirige fes extrémités vers 
les mêmes poles du monde que l’ar- 
mant. 
12°, L’aimant ni raiguille aimantée 
ne dirigent point exactement leurs 


poles vers ceux du monde , mais s’en 


écartent plus ou moins dun lieu & 
d’un temps à l’autre. 

13°. Un aimant foutient une plus 
grande quantité de: fer lorfqwil eft 
armé , que lorfqu’il ne left point, & 
fes particules magnétiques n’empéchent 
ni l'anneau de fer, ni la clef qui eft 
fufpendue., de tourner en tous fens. 


£. 149, On peut augmenter & diminuer: _ 
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la force d’un aimant » felon la maniere 
dont on lui applique un morceau de 
fer ou une autre pierre. 

15°. Un fort aimant que l’on pré 
fente à un plus foible à une petite dif- 
tance , ne peut attirer une petite piece 
de fer qui eft adhérente à celui-ci ; 
mais il le fair lorfqu’il vient à la tou- 
cher ; au contraire , un aimant très- 
foible , & même une petite piece de 
fer, fuffifent pour détacher telui qui: 
eft adhérent à Paimant le plus fort. 
16°. Dans nos Régions Septentrio= 

males , le pole fur de l’aimant , leve 
une plus grande quantité dé fer que 
celui du Nord. 

17°. L'inrerpofñition d’une fimple- 
lame de fer fuffic pour empêcher- 
l'attraction & la diredion de l’aimant ; - 
les autres corps ne produifent pas le 
même effet. 

18°, L’aimant perd une partie de fa° 
vertu lorfqu’on le tient long-temps dans* 
une mauvaife pofition , qu’il fe mouille, 
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qu'il fe rouille, &c. Le feu la détruit 
entiérement. PARAL EN ic, 
19°. Monfieur Boylea éprouvé que 
Yaimant perd entiérement fa vertu 
attractive , lorfqu’on le fait rougirau feu. 
‘20°, Si l’on fait rougir un aimant , 
& qu’on le laiffe enfuite réfroidir dans‘ 
une pofition horizontale , le pole Sud 
courné vers le Nord, ou celui du Sud- 
dans une pofition perpendiculaire fes: 
poles changent , celui du Sud devient 
Nord , & au contraire. | 
21°, Monfieur Boyle a pareïllement 
obfervé que fi l’on applique les poles 
d’un petit morceau d’aimant fur les: 
poles oppofés d’un gros , les poles du 
fragment changent à Vinftant. Il n'en: 
eft pas de même lorfque le. fragment eff: 
d’une certaine groffeur. 
22°. Ila encore obfervé que tous les 
outils de fer bien trempés , érant 
échauffes par le frottement , attirent la 
limaille de fer , ce qu'ils ne font point 
après qu'ils font réfroidis. 
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23° Les barres de fer des fénétres , 
qui reftent long-temps dans une pofi- 
tion perpendiculaire , acquierent une 
vertu magnétique. Le pole Nord eft au 
bas , & le pole Sud au haut. 

24°. Monfieur Boyle a éprouvé que 
fi l'on fait rougir un morceau d’ocre 
d'Angleterre au feu , & qu’on le mette 
dans une pofition convenable , il ac- 
quiert une vertu magnétique... | 

25°, Une excellente pierre d’aimant 
qu'il avoit, ayant refté pendant un 
an dans une mauvaife pofition, perdit 
tellement fa vertu, qu'il crut qu'on 
Vavoit mife au feu. | 

26°, Si l’on touche une aiguille à à une 
: bonne pierre d’aimant, tout le monde’ 
fait quelle fe dirige exactement vers le 
Nord & le Sud; mais fi on la touche’ 
dans un fens contraire, fes poles chan- 
gent à l’inftant, & prennent une direc- 
tion oppofée. | 

27°. Meflieurs Povyer & Boyle ont 
obferyés qu'après avoir fair rougir un 

RP 6- 
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morceau de fer, & avoir aimanté en: 
le laiffant réfroidir Nord & ‘Sud , ik 
perd fa vertu lorfqu’on le bat dans le 
milieu avec un marteau. 

+ 28°. Comme l’aion eft “Jin Fi 
égale à la réaGion , il s'enfuir que 
le fer doit attirer l’aimant avec la: 


A : SAS TS RS 
même force que celui-ci lattire 5. 


&. l'expérience en eft.aifée à faire. 

Sébaflien Eabot, à qui l’on doit la. 
découverte de l'Amérique , fut le 
le. premier , dit-on , qui obferva: la. 
variation de laiguille aimantée , fur. 
laquelle on a. fait depuis quantité, 
d'expériences. . 

On. doit à {a découverte. de: la: 
bouflole tous les progrès qu’on a fait: 
dans la Navigation & la Géographie: 
dans ces derniers fiecles. C’eft par fon. 
moyen qu'on a mefuré le globe , &. 
: qu’on s’eft affuré de la vraie poftion: 
& des arcs & des corps céleftes, . 
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CHAPITRE XIE. 


Découverte des Ifles & du Continent dé 

l'Amérique. V oyages dans les Mers 
du Nord pour trouver un paffage à 
_ la Chine des côtes du Nord Eft er 
7 Nord Oueft. S’il ef poli ble ou non 
qu on le découvre un jour. 


E, A découverte de la bouffole , donz. 
on fixe l’époque au commencement du: 
 feizieme fiecle , fut la fource d’une infi-. 
ruté d’autres que les hommes n’auroient: 
jamais faites fans. fon fecours. Ce ne fut. 
qu'en 1487 que les Portugais décou-. 
vrirent le Cap de Bonne-Ejperance, &. 
ils n’oferent aller. plus loin; & dans 
moins de vingt ans on les voit s’établir , 
dans le Bref, fe rendre maîtres de 
~- toute la côte des Indes Orientales juf- 
. qu'aux Ifles des Epiceries ;, & étendre: 
leur commerce jufqu’a la Chine. 
Chriflophe. Colomb étant parti des. 
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Tiles Canaries; comme s’il etit été afluré 


de trouver un nouveau monde , quoi- 
qu’il n’en eût jamais oui parler, fit 
route vers l'Occident, fans favoir où 
il alloit, réfolu de la continuer juf- 
qua ce qu'il eût découvert quelque: 


chofe. : 
Son voyage dura affez de temps pour 
décourager l’homme le plus intrépide 


du monde, & pour lui faire compren- 


dre qu’au cas qu’il ne trouvât rien, if 
falloit de toute néceffiré que fes équi- 
pages mouruflent de faim, ou fe man- 


geaffent les uns & les autres, n'ayant: 
pas affez de provifions pour retourner, 
en Efpagne. En un mot, il fit neuf 
cens quatre-vingt-fept lieues , à comp- 
ter du Pic de Teucriffe, fans voir autre: 


chofe que la mer, circonftance , comme 


je Vai dit , capable de décourager: 
l’homme le plus intrépide , lorfque ,- 


heureufement pour lui , il découvrir, le 


jour de Saint Luc, Van 1586, les Ifles: 
de Bahama , auxquelles il donna le” 


I ee NE MEET 
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mom de cet Apôtre , & qu’on a depuis: 
appellées les I/les Lucayes. 

 De-là il fit route au Nord-Ouefé , &. 
découvrit la côte de la Floride ; mais le” 
pays lui ayant paru ftérile , il retourna: 
du côté du Midi, & fut mouiller aux 
 Tfles de Cuba & d’'Hifpaniola , d'où il 
retourna en E/pagne pour rendre compte 
au Roi des découvertes qu’il venoit de» 
faire. 

Il faut avouer que c’étoit mettre 
leurs connoiffances , qui n’étoient pas. 
encore bien grandes, à une forte épreu-: 
ve. Ils avoient une efpace immenfe de: 
mer à traverfer, & dont ils ne connoil-. 
foient point la fin , & Colomb lui-même, : 
quoiqu'il eût reconnu quelques - unes 
des Ifles Méridionales, de Caribbes 5. 
lefquelles font plus proches du Cap 
Verd de mille lieues , commença à deé- 
fefpérer du fuccès de fon voyage. 

Mais ce qui les encouragea, fut 5 
qu'ils favoient qu’ils ne pouvoient sé 
garer avec la bouflole, & qu’au cas 
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qu’ils ne rencontraffent aucune terre du « 
côté du Couchanr, ils éroient toujours: « 
à même, au cas qu’ils euffent des pro- | 
vifions , de retourner aux Canaries d où 
ils étoient. partis. 

Il eft’ vrai que leur voyage fut plus 
long qu’il n’auroit dû l’être ; donc la 
raifon fut qu’ils porterenttropau Nord 
de. ladigne , favoir par’ la latitude du 
vingt-troifieme degré au vingt-qua- * 
trieme , au lieu que sils avoient couru 
deux degrés plus au midi, ils auroient 
rencontré. quelques-unes des Ifles les. _ 
plus Orientales des Caribbes , Hifpa-. w 
niela , Porto Rico, outel autreendroit 4 
par la latitude de vingt degrés ou en- 
viron : mais ils apprirent bientôt à ne- 
plus commettre la même faute, La dé- 
couverte de la bouflole fur fuivie de 
quantité d’autres relatives de la navi-: 
gation, telle que la conftruétion des- — 
vaifleaux, & les autres arts mécha- 
niques. . 

Les Savans , comme fi Ja nature leur. 
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eur manifefté tout-a-coup fes fecrets les 
plus cachés , firent tous les jours de 
nouvelles découvertes dans les prin- | 
cipes des chofes; on perfectionna [a — 
~ fcience des mines & des mineraux; on 
fouilla plus hardiment qu’auparavant 
' dans les entrailles de la terre , & les 
Mineurs , aidés de [a bouflole , fe 
_ frayerent une route fous terre , de 
même que les Marins venoient de s’en 
ouvrir une fur l’eau. Les Boyles & les 
Nevytons de ce fiecle firent quantité 
d'expériences , d’où font émanées toutes 
les connoiffances que nous poflédons, 
La Chymie, PAlchymie, la Purifica- 
tion , la Séparation, la Sublimation, 
& même la Tranfmutation des métaux, 
font des inventions de ce fiecle, 
* La Médecine en profita, & les nou- 
velles découvertes qu'on fit:, enrichirent 
Ja Pharmacie d’une multitude prodi- 
gieufe de drogues & de fimples quon 
ne connoifloit point auparavant, Les- 
_Miffionaires Efpagnols & Portugais qui: 
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furent envoyés dans ! Amerique & daris 
les Indes par la Congrégation de la 


Propagande , étoient la plipart des 
hommes favans ; quelques-uns , en=" 


tr’autres les Je/uites , avoient étudié la: 
Médecine, Ja Phyfique & lHiftoire 


naturelle, & s’attacherent à connoitre 
les drogues, les plantes , les sommes ,. 


les métaux & les mineraux que le pays: 


produifoit , enforte qu'on peut dire: 
qu’ils ravagerent la nature par-tout où. 


ils furent. 


Ce furent eux qui découvrirent ces. 


drogues médicinales , ces plantes 
exotiques , &.ces animaux dont on n’a- 


voit eu jufqu’alors aucune connoiflance,. . 


comme le Quinguina , ce fpécifique 
fouverain dans toutes les fievres inter- 
mittantes & périodiques, les Cantha-. 
rides, la Contrayerva,  Hypecacuana ;. 


le Baume du Pérou, la Serpentaire ,. 


les Tamarinds ou graines de Guinée ,. 


la Civette d Afrique, & quantité d’au-- 


tres dont lPénumération eft infinie. 


[ES - ta 
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C’eft encore & eux que nous devons: 
es bois dont on fe fert pour la teinture , 
Je Campéche , le bois de Nicaragua, 
celui du Brefil, le Sumac, V Indigo & 
la Cochenille , dont on ne peut fe paffer 
pour teindre l’écarlate , & pour tout 
dire en un mot, le Cacao, dont nous 
| faifons le Chocolat , le fucre, le Piment, 
le Cafe, le Thé, les ouvrages de vernis, 
la Porcelaine du Japon & dela Chine, 
les Pelleteries de lÆmerique Septen- 
trionale, & enfin le Tabac , dont on 
n'avoir jamais oul parler avant la dé- 
couverte: de l#nerique. | 
Il ef vrai qu'on ne découvrit dans. 
ces nouveaux pays aucun métal que 
nous n’euffions en Europe, à Pexcep- 
tion d’une efpece de mélange d’étain 
& de plomb, que nous appellons Teu- 
zenage , dont les Chinois font leurs 
theyeres, & dont ils fe fervent pour 
| vernifler les vaiffeaux de cuivre, de 
fer, de terre & de bois, & qui eft 
excellent pour empêcher que les chofes: 
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qu'on met dedans ne contraétent un 
mauvais goût. Je dis qu’on ne découvrit | 
dans ces pays ni métaux ni pierres pré- 
cièufes , comme émeraudes, perles , 
diamants , rubis, &c. que nous neuf” 
kons déja. | 

Il faudroit un volume entier pour 
détailler toutes les curiofités & les’ 
raretés naturelles que nous tiroïs des. 
Indes Orientales, & qui nous font deve- 
nues aufli familieres que fi elles croif- 
foient dans nos climats ; dont les unes 
fervent dans la Médecine, les autres 
dans nos alimens, les autres dans la 
Teinture , la Peinture , le Vernis, dans ! 
nos Manufactures , nos Ameublemens , 
& toutes au Commerce. 

La navigation s'étant perfectionnée 
au moyen des progrès que firent les 
Mathématiciens, les Européens devin= 
rent plus avides que jamais des nou- 
velles découvertes, & traverferent les 
Mers pour fatisfaire leur euriofité. Je . 
fuis obligé , comme le titre de mon 
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Ouvrage annonce , d’en donner lhi£ 
toire, & ceft ce que je vais faire , afin 
que le Ledeur puifle embraffer d’un 
feul point de vue les Plantations, les 
Colonies & les Comptoirs que ses diffe- 
rentes Nations de l’Europe pofledent 
auellement dans l'Amérique, Y Afri- 
que , PInde, & s’inftruire des progrès 
qu’ils ont fait dans ces Contrées. 

Toutes les découvertes utiles en pro- 
duifent ordinairement d’autres, & celles 
que nous avons faites , doivent nous 
exciter à les pouffer plus loin. On ne 
connoit point encore entiérement l.4- 
frique ni ? Amérique. Combien de pays 
& de peuples ne nous reftent-ils pas 
encore à connoître , de rivieres & de 
mers à parcourir, & de terreins incon- 
nus à peupler ? 

Combien de découvertes ne pourroit- 
on pas encore faire dans l’intérieur de 
Afrique , aux deux extrémités de 
V Amerique, fur la riviere des Amazones, 
& fur celle de POrenoqueP Ces deux 
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.dernieres font nayigables’au moins Pef 
space de 2000 milles; elles en reçoivent. 
quantité d’autres qui le font pareille-h 
ment, peut-être plufieurs centaines de, 
milles du Nord au Sud ; elles font habi= 
tées par quantité de Nations que les Eu- 
opens ne connoiflent point encore, & 
où ils pourroient aller , car elles ne font ‘ 
point inacceffibles. Voyons donc un peu 
les pays que l’on connoît , & ceux qui 
nous reftent encore àconnoître, afin d’ex- | 
citer Pémulation & l’induftrie de ceux _ 
qui doivent un jour nous fuccéder. 4 
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Des Pays gue les Européens ont décou- 
verts , des Colonies qu’ils ont fondées, 
© @ des Comptoirs qwils ont établis 
_ depuis Pufage de la Bouffole pendant 
le guinzieme fiecle. 


Jj Ar dit ci-deflus qu’Antozne Nola, 
Génois, Barthelemi Diaz , & Vafco de 
Gama , qui étoient au fervice du Roi 
de Portugal, découvrirent vers le com- 
mencement du feizieme fiecle , & avant 
-quon fit ufage de la bouffole dans la 
mavigation , toute la côte d”’#frique 
depuis le Cap Spartel , qui eft à l’em- 
bouchure de la Mer Méditerranée , pat 
le trente-deux ou trente-troifieme degré 
de latitude Seprentrionale, jufqu’au Cap 
de Bonne - Efpérance, qui eft par le 
trente-quatrieme degré & demi de lati- 
tude Meridionale; & de-la , en tirant 
vers Orient, celle de Mozambique & 
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du Zanguebar, entre le feptieme & le 
huitieme degrés de latitude, ee que je 
répete pour n'être plus obligé d’en 
parler dans ce chapitre. 

Jufques alors les plus habiles Na 


gateurs ne connoïifloient que le Cabo- : 


tage; ils ne perdoient jamais la terre 
de vue , ou ficela leur arrivoit ils en 
étoient très-fâchés. Etoient-ils menacés 
du moindre orage , les vents leur 
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étoient-ils contraires, lamer étoit-elle … 


plus agitée que de coutume , ils ga- 
gnoient le premier port, ou jetoient 
l'ancre dans le premier parage qui fe 
préfentoit. 

Nos Marins fuivent aujourd’hui une 
conduite toute contraire; ils tiennent 
tant qu'ils peuvent la pleine mer, & 
ne craignent rien tant que la terre. 

On n'eut pas plutôt introduit l’ufage 
de la bouffole dans la navigation, que 


les Marins , fous la conduite de ce: 


guide infaillible , ne redouterent plus 


les flots ; Mers grandes ou petites, 


Golfes 


Oe ne 


$ 
à 
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\ *Golfes ou Détroits , Bayes ou Océans, 
tout fut la méme chofe pour eux; ils 
reurent plus autre chofe à faire que de 
connoitre les lieux otvils vouloient aller, 
ceux où ils vouloient relâcher , de cher- 
cher fur le Globe & fur la Carte la lati- 
eude & la diftance du Méridien » pour 

y arriver en droiture, 


En cinglant fur les flots de la plaine 
. liquide. 


Les Géographes Soccuperent à conf: 
| truire des Cartes , fur lefquelles ils 
| Marquerent ent la ‘pofition & 

la laticude des lieux, des ports , des 
rivieres , des navel &c. afin que les 
Pilotes, en fuivant les regles de leur 
art , BaMen: favoir où ils étoient & où 
ils alloient , & le chemin qu “ils avoiænt 
à faire, 
Au moyen de cet art, on com- 
mença à connoitre le monde ; rien 
| H'échappa aux recherches de Pinfati- 
-Bable & du diligenr Nauronier, Leg 


©. 


362 DécouverRTes 


gens de mer & les Artiftes foupirerene 
après les nouvelles découvertes avec 
la même ardeur , que les Ambitieux 
après les conquêtes , & les Marchands 
après les richefles. 

L’ Efpagne produifit un Colomb , un 
Jaquez Velefco, un Ferdinand Cortez , 
& un François Pizarro; le Portugal, 
un Gama, un Nola & un Diaz; la 
France, quoique peu célebre par fes 
découvertes , un Zu Salle, un La Hon- 
tan, un la Barre & un Hennepin: ; les 
Hollandois , un Heemfkirk , un Barents, 
un le Maire; & les Anglois , quoique 
les derniers venus, Drake , Raleigh, 
Forbiffer, Davis, Hudfow , Willoughby, 
Smith ; Sommers , & quantité d'au- 
tres , qui par leurs travaux & leur appli- 
cation, ont procuré! à l'Angleterre 
quantité de poffeffions qui ne le cédent | 
à aucune du monde. A 

Ces Avanturiers ont exécuté des cho- 
fes,tenté des conquétes&des découvertes 
dont on ne trouve”point d'exemple dans | 
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THiftoire. Jamais Cyrus , n1 Alexandre, 
ni Jule-Cefar avec fon veni , vidi, vici, 
æont egale .Cortez & Pizarro , lef- 
-quels avec une Armée de fix cens hom- 
ames, ONt conquis une quatrieme pattie 
du monde, fubjugué des Empires , & 
combattu des Armées de cent mille 
hommes à la fois; afliégé des Villes 
.Impériales, comme Mexico & Cufco, 
& enlevé leurs Empereurs au milieu de 
leurs Palais, & d’une troupe innom- 
brable de gardes. 

Ces particularités ne me regardent 
point ; & quoique leurs conquétes 
aient fourni matiere à plufieurs volu- 
mes, je-vais les rapporter toutes dans 
un: feul chapitre le plus fuceinétement 
-qu’il me fera poffible. 

Les E/pagnols ayant découvert pat 
Ventremife de Chriftophe Colomb les 
Ifles de Cuba & VHifpaniola , Saint 
Jean de Porto Rico & la Jamaïque, y 
envoyerent Jacques Velafco avec einq 
vaifleaux & trois cens foldats , avec 
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lefquels il conquir ces deux grandes 
Ifles, & maflacra , à ce qu'on se 
cing millions d’habitans. 

Ferdinand Cortez fe tranfporta del 
dans le Continent de | Amerigue à la 
tête de quatre .cens Fantaflins & de qua- 
rante Chevaux , débarqua à la Vera- 
Cruz , avança foixante milles dans le 
pays , battit une Armée de quarante 
mille Tlafcafteques , & enfuite une 
autre de cent mille, après quoi ces 
peuples ayant fair la paix avec lui, & 
Jui ayant fourni des provifions, il mar- 
chaa Mexico, & attaqua Montezuma, 
le plus puiffant Empereur de )’ Ame- 
rique; au milicu de fes Armées, & dans 
une Ville qui contenoit , à ce qu'on 
prétend , deux millions d’habitans. 

En un mot, il marcha à Mexico, 
fe rendit maitre dela Ville, & en fut 
chaffé : il y retourna à la tête de cinq 
cens Fantaflins & de quatre-vingts Che- 
vaux: il l'afiéga , la prit, fit pañer 
douze cens mille habitans au fil de 


é 
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Fépée, tua l'Empereur, détruific fon 
Empire , ruina la Ville de fond en 
comble , la rebatir, & en fit le fiege 
de l'Empire E/pagnol dans P Amérique, 

Cette poignée d'hommes ayant pouf- 
fé fes conquêtes l’efpace de plus de deux 
mille lieues , depuis le quarantieme 
degré de latitude Septentrionale, ju£ 
qu'au cinquante-troifieme de latitude 
Méridionale, jufqu’à l'entrée du D& 
troit de Magellan, fubjugua une infi- 
nité de Nations & un fecond Empire, 
favoir le Pérou , & mit les Efpagnols 
en poffeffion de la Floride , de Guada- 
lajara , de l’ancien & du nouveau 
Mexique, de Guaxaca , Nicaragua , 
Guatimala , Yucatan, Honduras , Da- 
rien 5 Carthagene , Sainte- Marthe , de 
la Nouvelle Grenade , de Venezuela , 
Caracas , de la Nouvelle Andalouzie , 
du Pérou, du Chily, de Crofco, & de 
tous les pays fitués fur la riviere de la 
Plata, jufqu’a la. côte Orientale. du 
Détroit de Magellan. 
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Tel eft en abrégé le Domaine que 
les Efpagnols pofledent dans P4mé 
rique; & sil étoit peuplé à proportion — 
de fon étendue , il furpafferoit l’'Em- 
pire Romain: , même du temps de : 
Frajan. 
… On obfervera cependant que ce qu’on: 
connoit de l’Æ#mérique , n’eft rien au. 
prix de ce qui refte à découvrir; & je- 
fuis en état de démontrer que quoique: 
les Efpagnols pofledent aétuellement 
tour le milieu de l’#mérique, les Em- 
pires du Mexique & du Pérou, & le 
Royaume de Chily, ce qui faifoit , 
comme je lai dit ci-deflus , une étendue 
de deux mille lieues; qu’encore que les 
Portugais foient les maîtres, à ce qu’ils 
difent, de tout le Brel, dont la lon- 
gueur eft de plus de fept cens lieues 5. 
depuis la riviere des Amazones ou d’O- 
relliana , qui eft fous la ligne, jufqu’à. 
celle de la Plata, laquelle eft par le 
trente -cinquieme dégré de latitude 
Méridionale s & que les E/pagnols: 
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foient les maîtres de cette derniere & 
de fa navigation, depuis fa fources 
laquelle eft ala Ville de la Plata dans 
le Pérou , jufqu'à l'Océan Atlantiques 
& que les Anglois & les François pof- 
fedent toutes les côtes de lAmerique 
Septentrionale, depuis le Détroit d” Hud- 
for & de la Ferre de Labrador, qui eft 
par le foixante-fixieme degré de lati- 
tude Septentrionale , jufqu’au Cap de 
la Floride, qui eft au vingt-troifieme 
degré de latitude, l’Ifle de Terre Neuve , 
la grande riviere de Canada, le pays 
de ceinom, & peut-être la Louifane: 
& le Miffiffip: jufqu’au Golfe du Mexi- 
que, & toutes les Ifles Caribbes & An- 
titles; que malgré tout cela, dis-je ,- 
les Contrées de l'Amérique qu'on ne 
connoit point encore, font plus grandes 
que toutes celles dont je viens de parler, 
_prifes enfemble , foit que Pon confidere 
leur étendue, le nombre, la force ,: 
& les richefles des peuples qui les 
Kabitent; 
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On obfervera premiérement qu’on ne 
connoit de I’ Amérique Méridionale , 


depuis le Détroit de Magellan qui eft © 


au Midi, y compris le Cap Horn & 
la Terre de Feu, je veux dire 5 depuis 
‘Te cinquante-huitieme degré de latitude, 
jufqu’à la Mer du Nord oula côte de 
Caracas, qui eft au dixieme degré de 
latitude Septentrionale , qu’on ne con- 
noïît, dis-je , que les côtes qui ont été 
‘découvertes par les E/pagnols ou les 
Portugais, 


‘Du côté de l'Occident, les a tu 
du Chily & du Pérou font bornés par 
les Andes qui font des montagnes qui 


Sérendent parallelement Ja mer l’ef- 
pace de 3000 milles, & nous ne voyons 
‘pas que de ce côté-là les Domaines 
des E/pagnols s'étendent au-delà d’une 
centaine de milles de la mer , fi ce n’eft 
a Lima où ils avancent un peu vers 
l'Orient jufqu’aux Villes de Cufeo & de 
da Plata, & aux montagnes du Potef, 
& du côté du Nord , jufqu’au Popayan. 
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* Du côté du Nord , favoir depuis 
Carthagene jufqu'au Cap Dragon, y 
compris les différentes Provinces fou- 
mifes à la domination E/pagnole , com- 
me Carthagene, Sainte-Marthe , Vene~ 
quela & la Nouvelle Andaloufre , es 
Efpagnols ne pofledent que la côte, & 
‘environ cent milles de terrein dans 
intérieur du pays, & encore font-ils 

_-tous les jours expofés aux incurfions : 
des Indiens ; qui cherchent a fe venger 
des cruautés qu’il ont exercées fur leurs 
compatriotes. : Tout le pays fitué- au’ 
Midi jufqu’a lPOrenoque , efk hors de: 
‘leur dépendance , & ils en’ ont été 
-chaflés autant de fois qu’ils ont. voulu: 
sy établir. Les peuples qui- l’habitent : 
font-finombreux, fi braves & f» cou-- 
rageux , qu’on ne peut fe- flatter: de’ 
les aflujettir qu'avec des forces fupé-- 
rreures.* 

Il s’en- faut beaucoup quwils foieñt” 
-aufli dociles & aufi patiens que ‘ceux: 
de Cuba ,.d'Hifpaniola, d’Hondiras &° 
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de Guatimala. Ils ne craignent ni le 


canon ni les épées des E/pagnois; ils: 


les attaquent avec intrépidité , & avec 
d’autant plus de confiance , qu’ils fe: 
fervent de flèches empoifonnées , dont: 
la bleflure eft toujours mortelle ; & 
dela vient que les E/pagnols s'efforcent 
par tous les moyens poffibles de vivre 


en bonne intelligence avec eux , de peur 


qu'ils ne troublent leur commerce avec 
PEurope. | 


Il fuit de ce que je viens de dire ,. 


que ce que les E/pagnols poffedent 


dans l'Amérique n’eft rien au prix du: | 


principal Continent ; car en fuppofant: 


même qu’ils occupent deux cens milles. — 
de terrein, ce qui n’eft point, excepté : 


du côté de la Nouvelle Grenade, du 


| 


Pepayant & du Pérou, qu’eft-ce cela: | 
en comparaifon de l'étendue de pays-. 


qu'il y a jufqu’a lOrenoque, & delà à » 
la riviere des Amazones, de Parana. 


de Paraguay & de la Plata? Lequel a: 
‘près de 2000 milles en quarré , pays: 


| 
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Fe , fertile, & parfaitement bien 
cultivé, eu égard aux Sauvages qui 
Phabitent , & où les E/pagnols n’ont 
jamais mis le pied, fi l’on en excepte 
quelques Miffionnaires , dont perfonne 
_ na jamais été tenté de fuivre ’exemple,, 
la plüpart ayant éré maflacrés par les- 
habitans: 

Examinons maintenant les pofleffions’ 
des Portugais a POrient , ow plutôt 
au Nord-Eft dé l'Amérique Méridio- 
nâle , favoir le Brel. Ils vantent beau- 
coup cette Colonie’, & on ne peut dif-- 
convenir qu’elle ne foit très - confide-- 
rable , & elle le feroit encore plus , fi 
elle étoit dans d’autres mains que les’ 
leurs. Suppofons , comme 1ls le préten-" 
dent , qu’elle s’étende depuis l’embou-- 
-chure de la riviere des Amazones juf- 
qu'à celle de la Plata, ce qui fair un: 
efpace de 2100 milles d’érendue ,- 
qu'eft-ce que cela , eu égard au Con- 
tinent qui eft au-delà ! P left vrai qu'ils 
font: les maîtres de la core ; mais quelle 
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font leurs pofleffions dans l’intérieur du : 
pays ? De cinq cens milles de terrein. 
que lon compte depuis Pembouchure — 


de la riviere des Æmazones jufqu'à . 
Fernambouc , ils n’én pofledent pas | 


cinquante ; ils mont ni Villés ni Places 
forces dans Pintérieur du pays, & s'ils 


ont quelque commerce avec les peuples . 


qui font au-delà , ce n’eft qu’en confé- 


‘quence des Traités qu’ils ont fair avec ! 
‘eux. Les Brefiliens forment un peuple - 
trés-puiffant & très-nombreux , & d’au-. 


tant plus à craimdre , qu'ils connoif- 


foient ’ufage des armes à feu , les Por- « 
‘tugais ayant eu affez peu de GE CA : 


pour leur en porter. 
Ces Brefiliens , dis-je, vivent ‘paifi- 
‘blement dans leurs Villes & leurs Vil- 


dages près des établiffemens Portugais. 


fe gouvernent: en dépit d’eux felon 


leurs propres Loix , & confervent leurs À 
Moœurs, leurs Coutumes , & méme leur — 
‘ancienne Religion, fi tant eft qu’elle « 
mérite ce nom, ce qui prouve que lés . 
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Portugais n'ont aucun empire fur eux, . 
& n'ont pas avancé d’un pouce de> 
terrein. Le plus loin qu'ils aient pénétré : 
dans le pays, eft San Sulvader , où: 
l’on prétend' que- font leurs mines 
Por #1 
_ Cette Ville, felon eux, eft à trois 
cens milles de la côte, ce que jai de- 
‘la peine à croire; mais en fuppofant 
même que cela foit , cela ne change- 
‘Toit rien à la queftion; car on peut 
dire par la même raifon que les E/pa- 
gnols pofledent tout le pays compris 
‘depuis la riviere de la Plata jufqw’au: 
Pérou , parce qu’ils ont établi depuis 
peu un commerce entre ce dernier & 
‘Buenos Ayres ; qui eft à l'embouchure 
“de cette riviere: | 

Æ Mais comment ont-ils établi ce com- 
merce? En ménageant les naturels du 
pays , qui ne font point aufli nombrev= 
‘que du côté du Nord, & en f‘lant 
“enforte qu’ils y trouvent leur 2 41148, 
“ear fans cela il eur auro’ © impo 
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fible de le conferver. Ils achetent leurs” 
denrées , & Jeur donnent en échange 
des couteaux, des cifeaux , des haches;- 
des patenôtres , &c. des draps , des: 
toiles de coton , &c. mais ils font fort 
éloignés de vouloir s’arroger aucun’ 
pouvoir fur eux. Les Portugais font- 
dans le même cas par rapport aux habi- 
tans du Brefil, & cela eft fi vrai ,- 
qu’ils n’en prennent aucun à leur fer- 
vice, & qu’ils ne veulent pas même 
y entrer, ni travailler pour eux , même’ 
pour de l'argent. 

Ils font fi éloignés de vouloir nu 
fervir en qualité d’efclaves , qu’ils tirent” 
ceux qu'ils ont des côtes d'Afrique y 
les Brefiliens: étant des peuples libres 
qui ne travaillent que pour eux. Je. 
n’avance rien qui ne foit attefté- par: 
Neuhoff dans fon hiftoire du Brefil:,. 
par les Portugais mêmes. | 
“Left donc évident que tout l’inté- 
FEUF Ny vafte Continent de PÆ#méri- 
que: MéiKonale , qui a 4000 milles” 
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dé long , fur 2000 milles de large , 
& plus dans quelques endroirs , eft: 
encore inconnu aux Européens; & quant 
à ceux qui difent que la: partie Méri- 
dionale de cette Contrée , depuis le 
quarantieme degré de latitude , juf- 
qu’au Détroit de Magellan, n’eft point 
peuplée, je leur réponds: 

1°, Qi’on ne connoit point affez lin- 
térieur du pays pour pouvoir décider 
gil eft peuplé ou non ; & qu’encore: 
que les Européens n'aient pas beucoup 
d’habitans fur les côtes , ils n’ont pas- 
jaiffé de rencontrer des Indiens qui 
ont pris la-fuite dès qu’ils les ont vus,. 
ce qui donne lieu dé croire qu'il peut 
y en avoir un:plus grand nombre 
dans l’intérieur des terres. 

2°, Que les Contrés Septentrionales ;. 
far-tout les environs de la Parana »- 
du Paraguay ; du Maranon & de 
Rio Grande, de même que tout l’'inté- 
rieur du Brefil ,. fourmillenc d’habi-- 
Tans: | 
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3°. Que tout le pays fitué au Midi 


de la riviere des 4mazones, de même 
que celui qui eft entre cette riviere & 
celle de l’Orerroque , qui a 2000 milles 
détendue de’ l'Occident a POrient, & 


plus de cent cinquante milles du Nord : 


au Sud, eft fi peuplé ; qu’il faut qu'il 


foit d’une fertilité étonnante pour faire 


fubfifter une fi prodigieufe quantité 
‘d’habitans. Quelques perfonnes qui ont 
‘lu les relations de Texeira’, d’Orellianaz 
‘& de Monfieur Walter Raleigh, pré- 


‘tendent que fi le refte du pays étoit 


auffi peuplé que la partie qu'ils ont 
vue, & comme il y a lieu de croire 
qu’il left , il y auroit infiniment plus 
de monde que dans la partie de 4 


mérique que les Efpagnols conquirent, 


& dans laquelle , à ce que pretend 


Los Cafas , ils firent périr quarante | 


‘millions d’habitans , indépendamment 
‘dé ceux qui prirent là fuite pour £e- 


“garantir de leur fureur: . - 


En un mot , il y a toutlieu de sroire | 


ern = 
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qu'il n’y a aucune Nation en Europe 
où l’on trouve dans un auffi petit ef- 
pace de terrein que celui qui eft 
dans les environs de la riviere des 
Amayones & de VOrenogue, une auf 
grande quantité de peuple, i Pon 
_æn excepte les Provinces unies, ce 
que jattribue aux avantages du come 
merce, 
Quelques Hiftoriens prétendent avee 
aflez de-raifon, que les ravages que: 
les E/pagnols commirent dans l’4ne- 
‘rique la premiere fois qu'ils y débar- 
_ querent , & les cruautés qu'ils exer- 
cerent , infpirerent tant de frayeur aux 
habitans, que tous ceux. qui. fe trou- 
vereht à une-certaine diftance,, s’enfui- ' 
rent avec leurs femmes & leurs enfans 
dans les pays où l’on voulut les rece- ° 
voir, pour fe fouftraire à la fureur de 
leurs ennemis. 
Il y a donc tout lieu de croire que 
les cruautés que commirent les E/par 
gnols dans le Pérou, dans les Provinces. 


378 D&covuvenrnTes 
de Nicaragua, de Guatimala , de la 
Nouvelle Grenade, de Venezuela & de 
Sainte- Marthe , infpirerent tant de’ 
frayeur dux peuples qui habitoient à 
POuef?, au Nord-Oueft & au Nord de 
ces Provinces , qu'ils fe réfugierent 


dans ces Contrées éloignées parmi les : 


bois & les montagnes, carc’eft He que’ 
commencent les Cordeliers ou les mon 
tagnes des nudes, Les E/pagnols les: 
y ayant fuivis avec leur Cavalerie , ils. 
gagnerent le plat pays, & vinrent s'é— 


tablir entre les rivieres de l'Orenoque: 
& des Æmazones , lefquelles font for-. 


mées par une quantité immenfe d’eaux 
& de ruifleaux qui s’y rendent, per- 
fuadés qu’ils n’éroient point en état de 
venir les attaquer. En efler, les E/pa- 


gnols étoient trop occupés du pillage 


du Pérou pour fonger à eux, & qui 


pluseft , ayant pu s’accorder entreux. | 
fur le partage du butin qu’ils venoient. 


: 


de faire, ils en vinrent aux mains, & ! 
saffoiblirent fi fort , qu'ils donnerent: ! 
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aux malheureux Indiens le temps de 
refpirer. 

Ce qui prouve que les Péruviens fe 
réfugierent dans ce canton, c’eft qu’a- 
près que Pizarro eut fait mourir l'Em- 
pereur, & pillé fon Palais, les habi- 
tans difparurent tout-a-coup , je veux 
dire , qu’on n’en vit plus un fi grand 
nombre qu'auparavant , quoique le car- 
nage eût été moins grand que dans les. 
autres Provinces. La- deflus Pizarro: 
envoya des troupes du côté du Levant. 
& du Midi pour les obliger à retourner, 
mais elles revinrent aufli-tôt , & lui. 
dirent que les montagnes fituées du. 
côté de l’Orient étoient inacceffibles ; 
& quant au Chily, les Efpagnels trou- 
verent tant d'obftactes à furmonter ;. 
qu'ils abandonnerent cette conquête. | 

Cette méme'terreur qui avoit obligé 
les Péruviens à fe retirer dans les Andes,. 
vers les fources de la riviere des 4ma- 
zones , & dans les terres inacceffibles 
fituées entre ces rivieres , fit que d'aus- 
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tres furent chercher un afile dans le 
~Popayan, la Nouvelle Grenade, Vene-~ 

quela, & la Nouvelle Andalouzie, & 
sétablirent au Midi fur les bords de” 
POrenoque , qui étant naturellement 
fertiles , il n’eft pas étonnant que cette! 
partie de P Amérique foit aujourd’hui 
fi. prodigieufement peuplée, 

Paflons maintenant aux Contrées de 
l'Amérique Septentrionalequ on a décour 
vertes jufquaujourd’ hui. Perfonne n’1-. 
gnore qu'il n’en eft pas de même de! 
celle-ci comme de l’autre. La premiere, | 
favoir P RE Méridionale , eft cr 
tourée de tout côtés de la mer » EXCEPTÉ, 
a Pendroit ou eft le perit Ifthme de Dar’ | 
rien , & nos vaileaux Européens en one} 
fait le tour plufieurs fois. Mais quant à 
la partie Septentrionale , on ne connoît: ; 
que fa côte Orientale , & l’on ignore” 
fon étendue du côté du Nord & de 
POueft; on ne fair fi elle eft contigue 
a l’Oueft avec la Terre de Jeffo & le \ 
Japon x &-au Nord, avec l'Europe & 


ee … 
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les Terres fituées autour & au-delà du 
pole. 

Les Européens ont poufle, il eft vrais 
leurs découvertes jufqu’au Détroit de 
Frobifher & au Greenland , qui eft au 
quatre - vingtieme degré de latitude 
Septentrionale, mais ils s’en font tenus 
la, & n'ont pas jugé qu'un pays fi 
pauvre & aufli froid fut digne de leur 
attention , de maniere que nous le con- 
noiffons trés-peu. 

‘On connoit trois différens paflages 
pour pénétrer dans les Contrées de 
VY Amérique Septentrionale , favoir le 
Détroit d’Hudfon , &les Bayes de Da- 
vis , de Baffin , de Button & d’Hudfon; 
mais nous ny avons aucun établiffe- 
ment, à la réferve de celui qu'ont les 
Anglois dans la Baye d'Hudfon , & 
encore le nombre des Colons ne fe 
monte-t-il tout au plus qu’à deux cens. 
Toutes ces Bayes fpacieufes font habi- 
tées par les Sauvages. 

Le ne pons eft celui di fleuve 
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gois fe font érablis , & d’où ils ont. 
pénétré jufques chez Hurons , les 
Allinois , &e. Mais à quoi fe réduifenté 
les érabliflemens des François ? Tous 
es pays font encore habités par des 
Sauvages , lefquels font gouvernés par 
des Caciques , qui vivent felon leu 1 
Loix, & qui font la guerre & la paix 
comme bon leur femble. Les François 
ne forment qu’une poignée de monde” 
difperfé dans différens-Cantons, & ne 
peuvent entrerencomparaifonavec cette 
multitude prodigieufe de peuples qui ha-! 
bitent la partie Occidentale du continent. 
Ceux qui font curieux de pouffer 
.cette obfervation , peuvent confulter 
les relations du Pere Hennepin , de 
Monfieur de Salle , de Ferdinand Loto, 
&c. ils verront par eux-mêmes que ce 
que les François pofledent dans lÆmé- 
rique Septentrionale , n'eft que la dix 
millieme partie de ce qui refte encore 
a découvrir. | "4 


de Saint-Laurent , far lefquels les a 
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+ Que font les Colonies Angloifes 5 . 
telles que la nouvelle Angleterre, la 
Mouvelle York , la nouvelle Jerfey, &c. ? 
Une fimple lifiere le long de la côte, 
Elles ne s’étendent tour au plus qu’à 
ent cinquante mulles de l'Océan. Re- 
montons la riviere depuis Neyvyork juf- 
qua Albanie, qui eft la plus éloignée 
de nos Colonies, ou jufqu’a la riviere 
de Delarrare , dont les eaux fe joignent 
prefque avec celles de la Virginie 5 
potiffons, fi l’on veur, juiqu’à la Baye 
de Chefenpeake; dans cet endroit - la 
méme, il ny a pas plus de deux cens 
milles du fond de la Baye jufqu’a fon 
embouchure; à mefure qu’elle avance 
vers le Nord, elle n’eft pas éloignée 
de cent cinquante milles de la mer, 
& elle reçoit les trois grandes rivieres 
de Jame, , d'York & de Rapahannock. 

Que font ces Colonies, quoique puif- 
fantes par elles-mêmes, en comparai- 
fon du vafte Continent de l#mérique 
Septentrionale , dont j'ai décrit lPéten- 


, 
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+ due du côté du Nord, mais dont on À 
n’a point encore découvert la côte Occi- * 
dentale , de maniere qu’on ignore fi. 
elle eft bornée ou non par la mer ? | 
Voila de quoi exciter l’induftrie de 
ceux qui doivent nous fuccéder, & 
les engager à poufler des découvertes 
également utiles à l'humanité & au ! 
commerce, | #10 


‘CHAPITRE 


YX 
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pen AP IT RE XXI 
Différentes tentatatives quon a faites 
depuis l'invention de la Bouffole , pour 
découvrir les Terres inconnues , & 


pour s’y établir. Origine du Commerce 
des Portugais dans les Indes. 


J E reviens aux découvertes que l’on 
_fit dans le quinzieme & le feizieme 
iecles, & je vais montrer comment 
en confequence de invention de la 
bouflole , la navigation s'étant perfec- 
| tionnée, toutes les Nations Européen- 
nes oferent braver les flots de l'Océan 
“pour découvrir des nouveaux mondes 
Gama & Diaz ayant, comme je Pai 
dit ci-deflus , traverfé le Continent 
_d Afrique jufqu’au Cap de Bonne-Efpe- 
\rance, & étant arrivés fur les côtes de 
| Melinde & de Mofambique , firent route 
vers l'Orient, & ayant laiffé derriere 
eux la grande Ifle de Madagafcar , 
‘comme peu digne de leur ambition, 
<inglerent fur l'Océan des Indes , & 
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e ; ; 
arriverent heureufement fur la côte 


même de lInde. Ils débarquerent à 


Calicut, sy établirent & s’y fortifierent; 
delà rangeant la côte du Malabar, ils 


découvrirent PIfle de Ceylan, char- 
gerent leurs vaifleaux de poivre, de 


canelle, d’étoffes de foie & de coton » 
s’en retournerent avec cette riche car- ~ 


guaifon. La Ville de Goa fixa fur-tout 


leur attention , mais n’étant point aflez | 


forts pour l’attaquer , ils reprirent la 
route de Madagafcar, y débarquerent, 
& donnerent à la baye & au port lenom 


de Saint- Auguflin, qu’ils confervent w 
encore aujourd’hui. Ils prirent dans cet | 
endroit les raffraichiflemens dont ils : 


avoient befoin , & étant retournés à 


Lifbenne, ils tirerent un fi bon parti ” 
de leur voyage, qu’ils équiperent l’an- a 
née fuivante trois vaifleaux pour tenter w 
de nouveau Pavanture. Ils prirent la w 
Ville de Goa, & en furent chafiés par | 
les Indiens , mais ils la reprirent Pannée | 
d'après , & Pont confervée jufqu’aujour- 1 


ne Sat te 


ahr. 


ae ee ee ER pee 


a 


= 
CA 


« 
‘. 


DANS LES ARTS'ET LES SCIENCES. 387 


d’hui. Ayant fait de cette Ville le centre 
de toutes leurs acquifitions dans les 
Indes , ils continuerent leur route 
vers l’Orient , & s’emparerent dans 
moins de trois ans de toutes les côtes 
de VInde , entr’autres de celles de 
Coromandel, de Golconde, de Ben- 
gale, de Sumatra, des Philippines yes 
poufferent leurs conquêtes au Nord jul 
qua la Chine & au Japon. 

Ceux qui voudront {avoir la maniere 
dont les Hollandois les chafferent de 
ces pays, peuvent s’en inftruire par la 
lecture des Hiftoriens ; il ne s’agit ici 
que de découvertes , & par conféquent 
ce fujet ne me regarde point. 

- Pendant que les Portugais poufloient 
ainfi leurs conquêtes du côté de l’O- 
rient , quelques-uns de leurs vaifleaux ; 
qui retournoient au Cap de Bonne-E/- 
pérance , furent aflaillis d’un vent de 
Sud-Eft qui les chafla vers le Couchant, 
& ils étoient à la veille de périr , lorf- 
qu’étant arrivés au douzieme degré de: 
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RE Méridionale , ils PAPE 
heureufement le Bre/l. De. retour à 
Lifbonne ; ils firent part au Roi de la 


 fameufe découverte qu'ils venoient de 


faire, fur quoi ce Prince y envoya: 
Vannée fuivante une petite Efcadre de 
cing vaiffeaux qui en prirent poffeffion: 
en fon nom. Etant entrés dans la . 
riviere de Fernanboui , ils batirent la : 
Ville d’Olinde, laquelle porte aujour=. 
d’hui le nom de cette riviere; ils pouf 


~ ferent delà leurs conquêtes au Nord 


jufqu’a la riviere des Æmazones, la- — 
quelle eft fous la ligne , ou par lalati: ~ 
tude de trente minutes ,-& au midi juf- à 
qu'a celle de la Plata, qui eft par le 0 
trente - cinquieme degré , ce qui fait 
une étendue de 2000 milles. Ce pays. 
rapporte tous les ans aux Portugais 
2000000 fterling d’or en efpece, fans — 
compter le fucre ; le tabac, les cuirs,. 4 
& quantité d’autres marchandifes. : 
Pendant que les Portugais faifoient 
les acquifitions qu’on vient de voir » les. 
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- Anglois firent des découvertes équiva- 
lentes dans le Nord , & fonderent les 
Colonies de la 2” irginie, de Terre Neuve, ’ 
_ de la Nouvelle Angleterre, des Bermudes, 
de la Baye d’Hudfon, dans Amérique 
Septententrionale , lefquelles fe font de- 
puis accrues à un point auquel on n’a- 
voit pas lieu de s’attendre, vû les obfta- 
eles qu’ils eurent-à furmonter de la part 
des habitans. Ils tirent aujourd’hui du: 
Continent du tabac , du riz, des pelle- 
_teries, de l’huile de baleine, de la téré-- : 
_ benthine, du poiffon; & des Tfles > du: 
fucre , de l’indigo, du gingembre, du 
céton, dù câcao , du piment, & quantité - 
d’autres denrées qui valent ‘autant que 
Yor du Breit & Pargent du Poroft. 

À peu près vers le même temps, les: 
François découvrirent le Golfe de: 
Saint - Laurent’ & les rivières du C4- 
nade & de Mififipi , & s’'établirent 
dans l’intérieur de l'Amérique Sepren- ‘ 
trionale. Quoiqwils en aient tiré jui: - 
qua préfent que du poiflon & des pelle: 
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de leur étre trés-avantageufes. Ils pofle- 
dent encore quelques- unes des Ifles: 
Carthbes ou Antilles | entr'autres Saint-- 


Martin, la Guadeloupe, Sainte-Croixs. \ 
Marygalende, Petit-Guaves fur lacôte. | 
Orientale d’Hifpaniola,, a Martini-- 
que, la Grenade, & ce qui vaut encore. : 
mieux ; l’Ifle de Terre Neuve, dont la 
pêche leur rapporte un profit immenfe.. 

Les Hollandois n’ont eu d’autre part 
à ces découvertes que celle d’avoir dé- 
pouillé les Portugais des acquifitions. 
qu'ils avoient faites, ainfi qu’on l’a dir- 
ci-deflus. Hs avoient dans ce temps-là: « 
une guerre à foutenir contre l’E/pagnes. 
& ne formerenr un Etat indépendant’ 
que plufieurs années après, ainfiil n’eft 
pas étonnant quwétant Sujets du Roi: 
d’'Efpagne, ils n’en aient fait aucune. 
malgré Pactiviré 5h Vinduftrie & les. 
talens que tout le monde leur connoit: 
pour le commerce & ia navigation... 
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foe TION 


Jar lu par lordre de Monfei- 
gneur le, Vice-Chancelier le Manuf- 
crit intitulé : Hifoire des Principales 
Découvertes quon a faites dans les 
Arts les Sciences , fur-tout dans les 
Branches importantes du Commerce > 
de la Navigation , Gc. & je ny at 
. rien remarqué qui ptit en empêcher 
Fimpreflion. A Paris ce 13 Janvier: 
1767, | 
Signt Dur y. 


PRIVILEGE GENE RAL. 


LOUIS, par ia GRACE pe Dieu, Bor” 
DE FRANCE ET DE NAVARRE: À nos 
ames & féaux Confeillers , les Gens tenans 
nos Cours de Parlement, Maîtres des Re- 
quêtes ordinaires de notre Hôtel, Grand - 
Confeil, Prevôt de Paris, Baillifs , Séné. : 
chaux, leurs Lieutenans Civils & autres œ 
nos Jufticiers qu'il appartiendra; SazuT: 
Notre amé le Sieur Erpous nous fait expos > 
fer qu’il defirergit faire imprimer & donner au ~ 
public un Ouvrage de [a compofition , intitulé: : 
Hiffoire des principales Découvertes & Pro- 
grés qn’ona fait dans des Arts ex les Sciences > 


li Ut 

ur-tous dans te Commerce’, la mr 0: 
dx PEtabliffement des Colonies depuis le com. 
mencement du Monde jafqu'a notre fiecle. Sil 


Nous plaifoit lui accorder nos Lettres de Pri- | 
vilege pour ce néceffaire. A CES CAUSES , VOU 


lanc favorablement traiter ’Expofant, Nous 
lui avons permis & permettons par ces Pré- 
fentes, de faire imprimer ledit Ouvrage au- 
tant de fois que bon lui femblera, & de le 
vendre , faire vendre & débiter par tout 
notre Royaume pendant le temps de fix anné. 
confécuuives, à compter du jour de la date 
des Préfentes. FArsuns défenfes à tous Impri- 
meurs, Libraires, & autres perfonnes , de 
PAT LT qualité & condition qu’elles foient, 
‘en introduire d’impreflion étrangere dans 
aucun lieu deinotre obéiflance : comme auffi 
d'imprimer , ou faire imprimer , vendre , faire 
vendre, débiter, nicontrefaire ledit Ouvrage, 
_ni d’en faire aucun extrait fous queique pré- 
texte que ce puiffe étre , fans le permiffion 
exprefle & par érit dudit Expofant, ou de 
ceux qui auront droit de lui, à peine de 
confifcation des Exemplaires contrefaits , de 
trois mille livres d’amende contre chacun des 
contrevenans , dont un tiers à nous, un tiers 
à l'Hôrel-Dieu de Paris, & l’autre tiers au- 
dit Expofant , ou à celui qui aura droit de 
lui, &detous dépens, dommages & inté- 
rêts, À LA CHARGE» que ces Préientes feront 
enregiltrées tout au long fur le regiftre de 
la Communauté des Imprimeurs & Libraires 
de Paris, dans trois mois de la date dicelles; 


que l’impreffion dudit Ouvrage fera faite dans 


notre Royaume & non’ ailleurs , en beau 
“papier Se beaux caracteres, conformément 


aux Réglemens de la Librairie, & notamz 
menta celui du dix Avril mil fept cent vingr- 
cing ; à peine de déchéance du préfent Pri- 
vilege ; qu'avant de l’expofer en vente, le 
. manufcrit qui aura fervi de copie à l’impref. 
fion dudit Ouvrage , fera remis dans le même 
état où l’approbation y aura été donnée, ès 
mains de notre très-cher & féal Chevalier ,: 
* Chancelier de France, le fieur pz Lamor- 
GNon, & qu'il en fera enfuite remis deux 
Exemplaires dans notre Bibliotheque publi- 
que , un dans celle de notre Château du 
Louvre , un dans celle de notredic fieur 
DE Lamoicnon, & un dans celle de notre 
trés-cher & téal Chevalier, Vice-Chancelier 
& Garde des Sceaux:de France, le fieur 
DE MaurEou : le tout à peine de nullité des 
Préfentes ; DU conrenu. defquelles. vous 
MANDONS & enjoignons de faire jouir. ledit 
Expofane & fes ayans caufes, pleinement & 
paifiblement, fans fouffrir qu’il leur foit fait 
aucun trouble ou empéchement. VouLons 
que la copie des Préfentes qui fera imprimée ~ 
tout au loug , au commencement ou à la fin 
dudit Ouvrage, foit tenue pour duement. 
fignifiée , & qu’aux copies collationnées par 
l’un de nos amés & féaux Confeillers, Secré. 
taires , foi foit ajoutée comme à original, 
CoMMANDONS au premier notre Huiflier ou 
Sergent fur ce requis , de faire pour l’exé- 
cution d’icelles, tous actes requis & nécef- 
faires , fans demander autre permifion, & - 
nonobftant clameur de haro, charte Nor-. 
mande & lettres à ce contraires ; car tel eft 
notre plaifir. Donne’ à Verfailles le qua-- 
trieme jour du mois de Février, lande grace 


Oak pd 
dj F à x + , ie Fa 
mail fept cent foixante-fept , & de nogre Regne: 
le cinquante-deuxieme. y 


PAR LE ROI EN SON CONSEIL. 
Le BEçu E 


“Je fouffigné reconnois avoir cédé à M. 


Besotr Durrain, Libraire a Lyon , mon 
droit au préfent Privilege ,. pour en jouir en 


- mon lieu. & place; fuivant Paccord fait entre | 


nous. À Parisiletzé Avril 1767. 
o>) Marc-Anay Erpous. 


\ 


Regiftré le-préfent Privilege, enfemble le 


~*~ 


~ geffion fur le’ Regifire XVII. de la Chambre 
Royale do Syndicale des Lioraires ( Impri= 


meurs de Paris, n%.1197 , fol. 199, confor- 


mément an Réglement de 1723. A Paris ce 27 


Avril 1767. | 
. Ganrav, Syndic. - 
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